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CHAPITRE LXXV. 

Pontificat de Nicolas f^; conjuration d* Etienne 
Porcari. — Campagne de Jacob Piccinino 
dans Vétat de Sienne. — Malheurs et dépo^ 
^^ition du doge François Foscari à Venise. 

• 1-447—1407- > 

L^HîSTOiEE politique de l'Italie, Au quinzième ctAv. uut. 
siècle , présente un contraste frappant arec son 
histoire littéraire ; chaque jour on voyoit ap- 
procher davantage la ruine de la liberté , et avec 
elle la ruine des mœurs, de Fénergie, de toute 
vertu publique ou privée; tandis qu'on voyoit, 
au contraire, naître et se développer une pas- ' 
sien pour la poé^e , une admiration pour rélo-» ^ 
^uence, et surtout pour l'érudition, quisem- 

70M£ X, I 
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CBAP. Lxxy. bloîent indiquer quelque chose de plus noble 
et de plus élevé danià le caractère du siècle. Ce- 
pendant lorsqu^on fixe plus long-temps ses re-* 
gards sur les hommes célèbres dans les lettres, 
• qui vécurent à cette époque ; quelque étpnne- 
ment qu'esœite leur activité laborieuse , quel- 
que reconnoissance qu'inspire; Ténumération 
des chefsrd'œuvre de Tantiquité qu'ils ont sauvés 
pour nous , de ceux des temps modernes qu'ils 
ont préparés ; Ton démêle dans leur caractère et 
dans leur esprit , les effets du désordre social , 
et Ton voit pourquoi Tonne pouvoit attendre 
de leurs travaux, rien de digne de ces temps 
qu'ils admixoient. En efiEet^ les prcgrès des 
lumières au quinzième siècle n'étoient point un 
développement national ; ce n'étoient point la 
réflexion , la méditation , l'imagination italien- 
nes , qui avoient fait naître les Guarino , les 
Valla , les Filelfo , les Pqggio et les Ficino j 
c'étoit l'étude obstinée d'une antiquité sans rap- 
ports avec Iç temps présent , c'étoit radoption 
de. pensées y de formules de raisonnement , 
d'images , et de lois poétiques, qui avtoient été 
faites pour d'iautres nations, d'autres langues 
et d'autres mœurs ; c'étoit une préférence ab« 
solue accordée à la mémoire sur toutes les au- 
tres facultés, et une soumission serviled'u goût 
individuel , aux modèles «t aiaix autorités litté- 
raires. Peut-^tre cet abandon mus réserva des 
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impresnons naturelles et Vraies , de la pensée «^'* "*^* 
originale , du goût propre à chacun dans une 
nation nouvelle^ ont-ils plus nui aux lettres , 
en Italie et dans toute l'Europe , que les modèles 
de la Grèce et de Rome , malgré leur suUime 
beauté , n^ont pu leur servir. Mais c'est surtout 
dans la politique du siècle , que nous sommes 
appelés à remarquer aujourd'hui le caractère ^ 
aervile donné par Férudition à la pensée. L'his-* 
toiire nous ramène à chercher des vertus pu-« 
Uiques dans les écrivains du quinzième siècle y 
et nous ne trouvons en eux ni élévation , ni 
BoUesse ^ ni amour'de la patrie y ni sentimens 
politiques. 

Les républiques produisirent des philologues^ 
comjne les petites principautés; et Florence 
seule ^ avec son Léonard Bruno ^ son Poggio, 
son Ambroise le Camaldale , son Marauppini , 
pouvoit à cette époque l'emporter sur tous lei 
autres pays ; mais quoique trois dte» ceux-ci aient 
été à leur tour chanceliers de la république, <m 
ne Lss vit point acquérir dans l'état une in- 
fluence proportionnée à leurs Tastes études, 
mettre utilement leur supériorité au service de 
la patrie , introduire dans les. conseils, dans le 
barreau , une éloquence persuasive ; rappeler 
enfin par auei|.ne«Tertu , par aucun talent an- 
tiques, Fantiquité qu^ils imkoient sans ces^e. 

Le passage de Vempereur Frédéric lïl à FIo- 
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CBAP. Lxxv. rence , mit à Tépreùve les talens de ces préii 
tendus orateurs et de ces prétendus hommes 
d'état. Charles Mar^uppini , qui avoit succédé 
à Léonard Bruno d'Arezzo , dans FoflSice de 
secrétaire de la république , fut chargé de com- 
plimenter Tempereur. Il lui adressa en langue 
latine, une harangue , qull avoit mis deux 
purs à composer ; et le beau développement 
de son érudition sacrée' et profane , comme 
Félégance de son langage , excitèrent Tadmira- 
tion des auditeurs. Quant au but politique de ce 
discours d'apparat , ni les conseils , ni l'orateur 
lui-même, n'y avoient nullement songé. L'em- 
pereur fit répondre à Marzuppini par son se- 
crétaire , iEnéas Sylvius Piccolomihi , qui fut 
ensuite Pie IL (3elui-ci qui étoit homme d'état, 
bien plus encore que philologue , et qui s'étoit 
accoutumé, dans les délibérations du concile 
de Baie , à parler avec un but, adressa dans sa 
réponse, quelques demandes à la République, et 
quelques observations qui exigeoient une ré- 
plique ; Marzuppini , qui ne s'y étoit pas pré- 
paré, fut dans l'impossibilité de dire un seul 
mot , et l'on fut obligé d'engager Giannozzo 
Manetti à prendre la parole , pour tirer le pé- 
dant d'embarras (i). . . 

Ces hommes , qui ne savoiçnt penser que d'à* 

(i) Hoacoe Life ofLorenzo ihe Magnificent. T. I, p. aa. 
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près les autres , et qui en occupant sana cesse emkt. uuk. 
le public d'éloquence ^ ont laissé leur propre 
siècle si stérile pour l'att oratoire , si étranger 
à cet empire de la parole, qu'on auroit dû voir 
exercer dans les républiques ; ces • hommes 
avoient plus de vanité que d'amour de la gloire ^ 
plus de cupidité que d'ambition : ils recber* 
choient de préférence les cours des princes , où 
l'érudition toute en théorie étoit plus estimée • 
que la science appliquée. Dans les ré*publiques 
ils se sentoient humiliés, lorsqu'on venôit à les 
comparer, avec des magistrats d'un caractère 
ferme , d'un esprit net et juste , comme Meri 
Gtpponi y Maso des Albizzi , ou Cosme de Mér 
dicis , qui quoique étrangers à ce qu'ils appe- 
loient les élégances du discours latin y et à l'art 
d'emprunter aux anciens de faux ornemens , 
gouyernoient cependant les esprits par la force 
de leurs pensées. Ils se trou voient plus à leur 
aise auprès d'un Alfonse, d'un Sforza, d'un 
Gronzague, d'un marquis d'£ste, d'un Monte- 
feltro. Leur vie étoit consacrée à une érudi* 
tiou qui ne pouvoit donner d'inquiétude au 
prince le plus soupçonneux, et qui ne pouvoit 
troubler l'état. Lorsqu'on daignoit les appeler 
à quelque fonction publique , on ne demandoit 
point que leurs discours d'apparat fussent l'ex- 
pression de leur conviction, ou des sentimens 
daleur cœur; ai;(ssi justifioient-ils sans sera-- 
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omxT.zvLT. pule des actes tytionitiiques auxquels ils n'a- 
voient eu aucune part. Leur fonction n'étoit 
pas de les analyser ou de les juger ^ mais de les 
déguiser par de belles phrase cicéronnienes) 
oti hié leis eniployôit pas comme hommes publics ^ 
niais cOtaime rhéteurs ; ils ne se si^toieiit point 
responsables, même aux yeux du monde ^ de 
leurs pèttsées ou de leu» Jugemens , mais seu-* 
leM^nt de leur style ; et lorsqu'il se présentoit 
à eule une occasion de soutenir le pour et le 
contre , de j^rler successivement en deux sens 
opposés , ils y voycâent un redoublement de 
gloire ; leur talent d'orateui; et de sophiste en 
brilloit d'un plus grand éclat. 

C'est pour avoir ainsi séparé la science de 
l'action , l'éloquence de la politique, et le style 
de la pensée , ^ue les éruditB du quinzième 
siècle ne contribuèrent point à donner au 
temps où ils Vécureait , <m plus de vertus pu- 
bliques , ou de nouvelicfs lumières sur les scien* 
ces qui ^e lient au gouvernement. Cependant 
quetques-uns d'entre eux arrivèrent aux postes 
les i^us éminens de. la république chrétienne. 
L'un des plus illustres comme des plus heureux 
fut peut-être Thomas de Sarzane, qui, sous 
le nom de Nicôks V, occupa la chaire ponti- 
ficale pendant la période que nous venons de 
parcourir. Protecteur zélé desérudits, dont il 
avoit partagé les travaux, rémunérateur splen- 
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dide des beftax«ârt9, dont il mtdliplià les diefii- 
d'œnvre à Rome , U ne mootiu point autant 
de fiiTeur aux ophlions libérale» qu'ans arto 
libéraux. 11 aroit priâdanâ la société dea diens 
et des protégés de Coame de Médids y cette indif- 
féicnce pour la liberté , qui rétrécit leur âme ; 
et il signala son règne en enroyant au supplice 
le dernier patriote romain ^ et en vendant vain 
le dernier effort tenté pour la liberté de Rouie. 
Nicolas ) alors nommé Thomas , étoit fils de 
Barthélémy Parentucelli , médecin de Pise, 
marié à Saraane : il éteit né en iS^S. Il ayoit 
été revêtu des premiers Ofdres y dès Tâge de dix 
ans, et envoyé à B<^gne pour y suivre ses 
études (i)« Comme il étoit absolument sans 
fortune, il avoit été eUigé pour vivre, de 
quitter cette université, de dix-huit à vii^- 
deux ans , et de venir à FkM^nce , donner des 
leçons aux fils de Renaud des Albizzi et de 
Falla Strt>z2i (2). Lorsqu'il retourna ensuite à 
Bologûe, le cardinal PUoolas Albei^ti se rat- 
tacha et en fit son maîordome. Thomas l'accom- 
pagna d'abord k Rome , puis dans ses légations 
en France , en Angleterre et en Allemagne. Il 

(]) Jànoiti MmttUi pita J^tmAm n Seripf. lètr. HaL T. UI, 
F. II > p. 907-91 i,-^Barih, Faciu L. IX , p. 141. 

(a) Commentario tUUm ifMa éi Papa Nieeùht ^ cpmpoH0 da 
ye^fiOMkmo:^ ^ mamdoÊo « Xmm» d^' jH^tmû T. XXY* Rtr^ 
Jtah p. 370. 
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«ri?. I.M.T. réiihit âu|]très de lui', pendrait vingt am/J©^ 
fonctions d-intendamt , •de' sjBcrétaire et de irié- 
. decin ( i ). Le cardinal : Albèo^gati ayant ramené 
Thomas auprès d'Eugène IV à Flqrence , il y fît 
connoiasance avec les, savans di^tingués^ qui s^y 
trouvoieiit réunis , teJ« que Léonard Bruno 
d'Arez?o, Giannozzo Maneijti, Poggio, C5arlo 
Marzuppini, Giovanni Auiîspa, Giiasparrede 
Bologne et beaucoup d -autres. Ils étoiènt dans 
Tusage de se rassembler chaque maiin au coin du 
palais, et de dispute^-, car c'étoit la seule manière 
par laquelle les savans cherchassentalors à faire 
briller leur esprit. Dès que Thomas avoit ac- 
compagné son maître au palais^ il venoit se 
joindre à ce groupe, habillé d'une simple sou- 
tane bleue, avec un bonnet de prêtre.^ et il 
s'engageoitayec acharnement dansladispute (2). 
Thomas de SarzaneVétoit.déjà fait cpnnpître 
par son goût pour les auteurs classique^, et paï 
les notes judicieuses dont il enrichissqit les 
manuscrits qu'il copioit de sa main (3) ; ce fut 
le motif qui engagea Cosme de Médicis , lors- 
qu'il ouvrit au public, dans le couvent de; Saint- 
Marc , la collection des manuscrits de Nicolo 

(1) P^ita XjJieolcU Vy a fanottio ManeUo, p. ^i 5. ^r- ye^paaifinq 
viia di Nicola. p. 37J. , ^ 

(a) P^espftsiano vita di Nicola', p, 371. 
. (3) ff. Roaoœ life of Lorenzo* T. I, p. 49. -r f^eapaaiano 
• vila di Nieolo y, p. 37 5. 



BU MOYEK AGE. 9 

'Nicoli', à demander à Thomas des renseigne- «a» %nt. 
mens sur la manière de distribuer une biblii^ 
tfaèque y sur la division des livres , et sur la . 
formation du catalogue. L'écrit qui servit de 
réponse à cette demande , ne ré^a pas seule- 
ment la distribution de la bibliothèque de Sainte 
Marc, mais encore celle de ,Badia' à' Fiésole, 
celle du comte de Monte-Feltro à Urbin , et 
celle d'Alexandre Sfbrza à Pésaro (i). Le car- 
dinal Albergati avoit pourvu gënéreusement a 
la dépense de Thomas de Sarzane; il lui avoit 
assuré deux bénéfices simples ^ dont Tun ren- 
doit trois cents écus ^eXisa mourant il lai laissa 
encore du bien. Cependant:. la généifosité de 
Thomas , et plus encore ses dépenses en livres 
et en copistes , reiidoient toui ses reyenus in- 
sujQSsans (a). Après la mort du cardinal Albes- 
gati, Eugène lY attacha ce prêtre savant à aa 
cour y avec la fonction de videK»méarier apos** 
tolique ; il l'envoya de nouveau en jUDemagne, 
avec le cardinal de âaint-Arige , pour faire i»*- 
noncer les Allemands à leur neutralité entre 
le condle de Bâle et la cour de Rome. Au retour 
de cette missûm il le fit évéque de. Bologne , 
puis /cardinal;^ dana l'année mèeneiqui ne de^ 

(0 f^espoêiano vùa di Nicolo K T. XXV , p. 374. 
( 2) yeapasiano i^Uu p. ii 7 5. 
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«A». iMv. voit pas ae terminer asùtis que le noû yeau prélat 
pai^int à la ehaire de Saint-Pierre (i). 
1447* Eugdne. IV étant mort le. 25 février i447, 
sienf }oura furent consacréa Hux pompes funè- 
bres^ a>Yant que ie$ cardinaux en tra3Aent au 
tonclare; Pendant cet interrègne» Àlfonse s'ap- 
.procha dé Rome , et vint s'établir à Tivoli , pour 
:donner plus de forée à ëàn parti. Cbacun des 
baroios comainschercboit à faire valoir ses droitaç 
Baptiste SaveUi prétendoit avoir celui de garder 
les clè£i du conclave^ mais les cardinaux ne vou- 
lurent paàie Peconnoîtreé IVautre pari le conseil 
de la viEIie:de< Rome ^ : rassemblé dans Féglise 
d'Aracelli j réclatnoitdespriviléges que le peuple 
avait esercés encore récemment. Cest dans ce 
oonseil que Siefano Porcari , gentilhomme ro- 
main, d'une réputation sans tache ,. commença à 
se Fairo «onnoître. Le pontife qui venoit de 
mourir^ aoiroit Isàsé les Roiûains par son incon*^ 
stance et iâbn. mépris de^toutes les lois; la tyràn^ 
nie du patriarcfauViteUescfai ^ qui fut long-temps 
son fiivori , avoit lexcité Findignation. Porcari , 
qui soupiroit après la liberté ^ qui vouloit imitet 
les vertlLs de i^aneienne Rome y plus que son 
l^ingage^eKbortales citoyens aBiue^il3lé8 àprofiter 
^'une circonstance unique pour affermir leur 

■r . / . • - •• .. 

(i) JanoUii ManeUL Fiia Nicolêi T- J>* #i6- -— iP/n/%« w/e 
rftf' Pontefici^ in Nicole T, p. 416. Editio Venela 1750. 
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ootistitution. « n n'y a dans les étais èû VÈgJ&Êe , an», mv- 

» lettT dit-il , »i petite 6t si misérable TiUe , qui ***'• 

9 n'ait des lois et tine charte , et qui moyennant 

y> un tribut annuel , ne jouisse de sa liberté : 

» Rome seule doit-elle être exceptée d^un béné* 

D fice commun ? 11 n^y a si petite et si misérable 

3» terre , qui , lorsque la mort là délimre de son 

» tyran , ne profite de l'interrègne ponr recou- 

3» vrer ses droits ^ on tout au moins pour limiter 

}» les prérogatives de ses oppresseurs ; Rome 

> seule manqu^roit-^Ue d'une énergie qu'on re^ 

^ trouve chess les plus obscurs (i)? » Cependant 

l'archevêque de Bénévent, qui présidoit à ce 

conseil , empêcha Forcari de continuer^ et le 

dénonça bientôt après au nouveau pape comme 

un esprit dangereux. 

Les cardinaux qui entrèrent au conclave dans 
Féglise de Sainte-Marie sur Minerve , étaient au 
nombre de dix*huit. Il étoit donc nécessaire 
pour la nomination d'un pape, qvte douze d'entre 
eux se réunissent. Le cardinal Ptosper Colonna^ 
dans deux scrutins diSérens, à quelques jours 
de distance ) réunit seul dix voix: les autres 
étoient partagées , et Thomas de Sarzane étoit à 
peine indiqué. Après le second iscrutîn le car- 
dinal de Maurienne se leva : « Mes pères, dit-fl 

(i) JDiario Romamo di Btefimô J/^^ww* t. Uî , F» II , 

p. 1 1 5 1 . — Platina vila di Nicolo f^. p. 41 7» -<- Leow Sapfiatœ 
Alherti de Torcùria ûonfurcUione. T. JXXV, p. So'g. 
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«HÀP.txxv. » aux* cardinaux, gardons-ûoùs de prodigue» 
'^^': » notre temps ; rien n'est plus dangereux pour 
» TEglise que nos retards; Rome est dans Fagi- 
yy tation , le roi d'Aragon est à nos ^portes , Amé^ 
».(Jée de^ Savoie nous tend des embûches, le 
» comte François Sforza est en guerre avec nous; 
>) ici nous souffrons mille incoriiuiodi tés dans 
y> notre réclusion ; hâtons-ilous doncd^élevemn: 
y> Pontife. Voici un ange de Dieu, un agneau 
» en douceur, le cardinal Colonna, qui a déjà 
;» réuni dix suffrages ; il ne lui manque plus que 
» deux voi:^; qu'un seul de vous se lève et lui 
;»>donne la sienne , la chose alors sera faite , une 
y> autre voix ne, lui manquera pas ». Touô de- 
meurèrent immobiles ; enfin Thomas de Sarzane 
se leva pour aller donner sa voix à Colonna.; 
mais le •cardinal de Tarente l'arrêtant par ses 
habits , le supplia d'attendre encore , de penser à 
ce qu'il alloit faire, de se souvenir qu'en nom- 
ment un pape, il alloit donner comme un dieu 
k la terre , un homme qui auroit le pouvoir de 
lier et de délier., d'ouvrir et de fermer le ciel ; 
pxn tel choix demandoit de longues considéra* 
tipns. -7^ ce Tous ces délais , reprit le cardinal 
y> 4'Aquilée , no wut inypquésici que pour em- 
DO pêcher l'élpction de Prosper Colonna ; mais toi» 
y> même , dis-nous , quel pape voudrois-tu faire? 
;» .-^ C'eât le. cardinal de Bologne, Thomas de 
^^ Sarzane, ïépondit Tarente, que je choisirôis. 
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D — Il me plaît aussi», reprit celui deMaurienne; ca^. uxr. 
et les autres se rangeant aussitôt à cet avis, les ^^^'* 
douze voix lui furent données en un instant. 
Cétoit le 6 mars 1447. Prosper Colonna, le 
doyen du sacré collège, annonça alors au peuple 
assemblé qu'un pape étoit nonuné (1). 

Le nouveau pontife , fort de sa considération 
personnelle, et de l'appui de l'empereur et da 
roi de France, réussit, au mois d'avril 1449^ ^ 
faire cesser le schisme occasions par le concile 
de Baie, et à obtenir l'abdication de Félix Y. 
Amédéede Savoie reprit son ancien nom, mais 
il fut reconnu par la cour de Rome comme 
cardinal et légat du Saint - Siége'en AUemagne ; 
et tous les cardinaux qu'il avoit créés furent 
admis dans le sacré collège (ii). 

Les lettres antiques profitèrent bientôt de 
l'exaltation d'un de leurs plus zélés ad mirateurs* 
Il attacha à sa cour un nombre prodigieux'de 
copistes et de traducteurs du grec et du Jatin. Il 
envoya des savans rechercher des manuscrits, 
et les acheter pour son compte , dans les diverses 
parties de l'Italie, en Allemagne, en Angleterre^ 
en Grèce et dans le Levant. Pendant les huit 
ans qu'il régna , dit Jannozzo Manetti , plus 
d'auteurs grecs furent traduits en latin par sa 

( 1 ) Omiio JEneœ Sylvii de Creatione Nicolat K T- III, P. lï , 
(a) Platina vUa di Nicolo V* p. ^ao. 



34 HISTOIRE D£6 HÉPCll. ITALIENNES 

eiUP.î.xxv. aoUicitude, quW rfen «tyoït traduit pendant 
le$ cinq siècles écoulée ayant lui , et sous cent 
papes diveirs. Strabon, Hérodote, Thucydide, 
Xénophon^ Polybe, Diodore, Appien, Philoa 
le Juif , furent, sous le règuç de Nicolas V, mis 
pour la première fois h la portée de ceux qtii 
ii'entendoient pas le grec. Plusieurs des ouvrages 
de Platon, d'Aristote et de Théophraste furent 
ajoutés à ceu^ qu'otl P^yoit déjà* Les pères et les 
théologiens dçs premiers siècles de FÉglise , 
furent Tobjet de travau:^ de mémo nature : le» 
oeuvres d'Eusèbe de Césarée, de Denys Taréo- 
P^gite , de Basile , de Grégoire de Nasiance , ds 
Jean Chrysostpme , de Cyrille , furept traduites 
^n latin 1 1^ Ifingues orientales furent en mâma 
temps étudiées ay^ ardeur y et Jannozzo Ma- 
i^tti fut lui-m4me chargé par le ponti& 4'une 
traduction des livres maints , qu'il de voit &ire 

^ sur le te^rt^hébf^eu, et que k mort de Nicolas V 

Ipi fit ahandpnner (i). 

JNjjcolas n'^vpit pas moine de zèle pour i'avan-* 
cernent de r^rchit^ctu^ que pour les progrès 
d^ Térudition. Pans tCHUte^ les vilfes de ses état? 
a répana w ?^§l4tit les temples, il agrandit, il 

(i) nta JNipçiqi r , /mtwfio fifa«0fêo. T. WI , P. îl. n^n 
liai. p. 926-927. — reapaaioni FUa. T. XXV, p. 28a. Il 
ajx>ute le nom d« x^j^^ \t» 9^9fis ch»s%H par NiGol«3 àt ces 
diverses tfaductions , et le monlant des récompenses qu'4 iMr 
accorda. 
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orna , il entoura d'édifices somptueux les places c«av. ls&v. 
publiques , il releva les murs détruits. Assise ^ >44> 
Civita Veochia, Civita Gastellana lui durent des 
omemens qu'où étoit étonné de trouver dans 
de si petites villes. Il bâtit de magnifiques palais 
à Orviètr et à Spolàte ; il bâtit à Viterbe des 
bains pour les malades ^ dignes de recevoir non* 
seulement des particuliers, mais des prinœs; 
à Rome même il releva l'enoeinte des murs, 
dont une moitié menaçoit ruine ; il restaura la 
plupart des églises de la ville , qui étoient alors 
au nombre dç quarante , et il dcmna surtout ses 
soins aux sept principales basiliques. Celle de 
Saint-Pierre du Vatican tomboit en ruine; Ni^ 
colas y fît commencer, sur les dessins de Ber* 
pardo Rosellini et de Xean*Baptiste Alberti , une 
nouvelle tribune plus vaste que Tancienne. Il 
voidoit élever dans la capitale des chrétiens un 
temple dont la magnificence n'eAt jamais été 
égalée, et ses vastes fondemens étoient jetés; 
mais les murs n'étoi^nt encore élevés que d^ 
trdLS coudées au-^dessus de terre, lorsque la 
mort.de Nicolas Y suspendit cet ouvrage pro- 
digieux. Il ne fut repris qu^au bout d'un demi-* 
fiiède, par Jules II et le Bramante (i). Pour 
' suffire à ces dépenses royales, Nicoks V av<Ht 
accordé en 1 45o uii jubilé qui rem|)lit les trésors 

(i) Jannotùo Manetti. T. lU/P. JL fyr* M. p. a^4*f 4^' 
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r de l'Église, et fit passer en peu de jours, dan^* 
'447* les coffres des Médicis, banquiers du Sairit-Siége^ 
plusieurs centaines de. milliers de florins (i), 
' Nicolas satisfit en même temps son goût pour, 
les arts , en fondant la bibliothèque du Vatican j' 
il rassembla cinq mille volumes dans ce palais 
pontifical , et Ton ne croyoit point alors que , d e- 
puis le temps de Ptolomée, aucune bibliothèque 
en eût contenu la moitié autant (a). Les savana 
auxquels il Favoit destinée , et avec lesquels^l 
vivoit familièrement , étoient attachés à lui par 
une douce affection , autant que par le respect 
et l'estime. Nicolas V paroît avoir eu dans le 
caractère de la gaîté , de la simplicité et de la 
bonhomie. Quand Vespasiani vint le voir après 
son élection , le pape lui dit en riant : ce Eh bien , 
)) vos compatriotes de 'Florence auroient-ils pu 
y) croire qu'un pauvre prêtre fait pour sonner 
» des cloches , fût/nommé souverain pontife ? » 
Vespasiani répondit que ce peuple qui le con- 
{ioissoit , s'en étoit réjoui , puisqu'il attendoit de 
lui la paix : le pape répliqua aussitôt, que si 
Dieu lui faisoit la grâce de lui laisser accomplir 

* son vœu , jamais il n'emploieroit pour sa dé- 
fense d'autre arme que la croix de Jésus- 
Christ (3). 

(i) P^esptuiani Commentario.T. XXV, p. 379* 
(a) F'espaaiani CommenUtria, p. aSa. 
{l) Ve9pà9iani CommenU p. 279. 



Ce n'étoit pus en effet Pambition d'étendre la ca^r. r.kKv.* 
domination pontificale, moins encore celle de ^^^^ 
rendre sa &mille puissante , qui pouvoient faire 
né^iger à Nicolas V ses devoirs de pasteur com* 
mun des fidèles. Mais dans son administration 
temporelle, qui n'étoit pour lui qu'un intérêt 
tout-à-fiiit secx>ndaire , il ne pouvoit souffrir 
aucune opposition. Les privilèges réclamés par 
ses sujets lui faisoient perdre un temps qu'il 
voulott épargner pour l'Église ou pour les 
lettres et les arts, par des décisions rapides. 
D'ailleurs ayant vécu pendant de si longues 
années dans la domesticité , il ne connoissoit 
que les rapports de maître et de serviteur ^ et 
il exigeoit une obéissance aussi illimitée que 
celle qu'il'avoit rendue long- temps lui*-même. 
Les magistrats romains se considéroient encore 
comme représentans du peuple et de la répnbli^ 
que 3 i^voulut les- réduire au rang de simples 
a^ns du pontife souverain. Porcari , qui avoit 
témoigné de bonne beure son amour pour la 
liberté , qui par tous ses discours cherchoit tou- 
jours à maintenir dans le peuple cette antique 
flamme , étoit singulièrement suspect au pape. 
Celq^n'empél^ha pas Porcari d'être nommé Po- 
destat d'Ànagni ; mais cette place étoit proba- 
blement donnée par la ville , où le juge étoit dé- 
légué , selon l'usage universel d'Italie ( i). A son 

(1) liéan Baptiste Alberli doûnt â «nl^ndro queForoari aiuroil 
TOME X. a 
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«IAJ.I.XXT. rétour, après avoir remplî cet emploi , Porcari 
^^^'^' ne perdit point de vu^e son projet de jcex^dre 1^ 
liberté à Rome. Un tumulte ezcilé par les jeun: 
de la place Navonne , lui parut une ooea^ion 
favorable de tenter quelque cho$e ; il se mm* 
promit de nouveau dan9 cette circonstance ^ et 
fut exilé à Bologne , avec ordre de se présenter 
chaque jour devant le cardinal Bessarion y alor^ 
gouverneur de cette ville (i). 

Ce fut pendant cet exil, que Steiano Por- 
cari conçut le projet de faire secouer à se^ com- 
patriotes un joug quVux- mêmes r^rdoient 
comme ignominieux. Le ^uvernement n'ap- 
partenoit fdus qu'à des ecclésiastiques , U plu- 
pai:* d'une naissance obscure^ étrangers, et que 
Fintrigue avoit élevés à un pouvoir auquel leur 
éducation ne les avoit point prépai:^s. Mais les 
RoDU(ins rougissaient de devoir obéir à de tdles 
£^s ; ils considéroient comme une usurpation 
le pouvoir des papes , qui dans ses commeijice* 
mens y trois ou quatre siècles auparavant, ayoit 
été limité par cdui des Caporioni , vrais repré- 
sentans de Tétat , et qui ensuite avoit &it place ; 

dû coiMer«er de'U FocoBiioiauoce pour celte. faveur; 9uus loi*' 
même que NieoJae y aurait eu quelque part, la pZ«ce de |v>dea- 
4at d'iineai petite ville étoit k peine ou lacrative qu honorable, 
poar on homme tel que Porcari. De Porcaria Conjurât. Comment, 
5!. XXV. Rer. IfaL p. Sog. 

(j) Xeo Bap4iêi0 Jibatii dg Cor^ur» Porama, p* 19%- 
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à celui de la République , pendant toute la »ap. vs^r 
dorée de la résidence de la cour à Avignon , et '^^^* 
pendant toute cdle du achiaine. L'autorité ten»- 
porelle des pontifi» , que Martin T avoit rétah 
blie en 1 4^0, avoit à peine été reconnue quinze 
ans de suite.. Eojgàne IV en fut dépouillé de 
nouTeaa en 1 434, et fut obligé de ii'exiler d'une 
ville où les magûtfrats légitimes ne vouloient 
pas même lui permettre 4ie résider. Depiûs son 
retour 9 des abus oootinuds de pouvoir, des 
exécutions sanglantes qu^aucun jugement ne 
piécédoit, des guerres toujours renaissantes, et 
des rébeUioBs dans le roisinage de Rome , n'a- 
Voient que tcop fait oonnoitre que le gouverne- 
loentdes p^lats joi^puât tons les vices de l'anar- 
chie , à tous ceux du despotisme. Pendant le 
règne même de Niorfas, le mécontentement étoit 
extsême, et dans la noblesse et dans le peuple. 
La protection des arts et des lettres ne doit être, 
après tout^ qu'un but secondaire f)onr le gou- 
vernement, et ks Homûns ffeuvoi^it être fort 
mal gonvernés par le pape même qui restau- 
mit les manuaoits et les bâtimens de l'aiMi- 
quité. Les prélats étoient entrs£nes par l'ivresse 
du. pouvoir, par leur luxe et leurs richesses, 
dans tous les vices des princes ; et cependant 
on exigeoit de leur ordre une retenue et une 
décence dont aucun d'eux ne donnoit plus 
Texemple. 
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A ces motifs qui encourageoient PcH'cari daim 
son entreprise , Macchiavelli en joint nn autre y 
qui est digne de remarque , puisqu'il nous fait 
connoitre les opinion» du siècle. Porcari Itsoit 
ayéc ravissementla Canzone de Pétrarque : spirùc? 
gentil che quelle membra reggi^ dans laquelle 
l'ancienne capitale du monde est appelée par le 
poète à une nouvelle liberté. Non-seulement il 
y yoyoït que dans tous les temps les âmes éle- 
vées se sont proposé un même but; il considéroit 
encQre cette ode comme un élan prophétique. 
Pétrarque lui sembloit avoir acquis y par la sa- 
périorité de ses lumières^ le privilège de lire 
dans lavenir, et il se croyoit lui*même appelé 
par le poète , avant sa naissance , sous la dési- 
gnation du capalier que T Italie entière honore^ 
et qui bien plus occupé des autres que.de lui- 
même ^ était V objet des désirs et des espérances 
des sept collines de Rome (i). La croyance à 
des dons prophétiques y n'étoit point alors re- 
\ gardée comme indigne des têtes les plus phi- 
losophiques , elle n'étoit point étrangère à 
Macchiavel lui-même , et dans les entreprises 
hasardeuses * elle prêtoit aux héros des forces 
surnaturelles. 
ii53. Porcari résolut donc dé hasarder sa vie pour 
rendre à Rome sa liberté ; il se concerta avec 

(i) Macchiavelli Istori^, L. VI, p. 246. 
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Baptiste Sciarra son neveu , ^P^'il avoit initié cbjlp. i^r. 
dans ses projets^ et qui le secondoit avec ardeur. '♦^^' 
II lui ordonna d'inviter auprès de lui tous ceux 
dont il connoissoit le patriotisme. Trois cents 
soldats et quatre cents exilés furent rassemblés 
secrètement dans les maisons de Porcari, de 
Sciarra, et d'Ange*Mascio, beau'^rère de Por- 
cari (i). Tous les conjurés furent invités à un 
grand repas pour le 5 janvier i455, veille de 
l'Epiphanie. Porcari , qui avoit feint d^tre ma- 
lade , et qui s'étoit dérobé sous ce prétexte à 
la vigilance du cardinal de Bologne , parut au 
milieu des convives , revêtu d'une robe de 
pourpre et d'or. La pompe de ces vêtemens étoit 
moins destinée à, éblouir les conjurés , qu'à lui 
Ëiciliter le lendemain l'entrée de la basilique. 
Il sa voit que les gardiens des portes jugeoient 
du rang des personnages par leur costume , et 
q^a'ils ne refuseroient point d'ouvrir à des ha- 
bits galonnés. Quelques-uns de ses complices , 
revêtus d'habits 4| capitaines de la garde de 
nuit, dévoient conduire des conjurés en assez 
grand nombre aux prisons du Capitule , et les 
présenter comme des séditieux qu'ils venoient 
d'arrêter ; et ceux-ci dévoient se rendre maîtres 
de ce poste important, dès qu'on leur en auroit 
ouvert les portes (a). 

(i) Diario Romano di Siefano Jnfeêsura. p. 1 134. ^ 

(a) Léo BaptUta Jlberti de Conjutatione Forcaria, p» 3 1 a. 
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Porcari, au iq||ieu des conjurés, rappela ûrec 
cette éloquence qui Ya,YoiiAé}k rendu célèbre t 
les droits des Romains et leur oppreasion»^; il 
montra leurs chartes violées ^ . et la eorruption 
croissante de leurs maîtres (i). Il exposa son 
projet de surprendre le pape et le^ cardinaux 
devant la porte de la basilique de Saint-Pierre , 
comme ils s'y rendroient le lend^emain pour 
célébrer l'Épipliaxiie. Avec de tels ots^as entre 
les mains 9 il comptoit se faire livrer le château 
Saint -Ange et les portes^ de Rotne,^ sonner 
ensuite la cloche d'alarme au Capitole, et re- 
constituer la République par l'autorité de cette 
assemblée du peuple Romain, à laquelle, un 
siècle auparavant , Colas de Rienzo avoit in- 
spiré i^on enthousiasme. Tous les aTuditeurs de 
Porcari paroissoient prêts à le suivre, et à se 
dévouer pour une aussi noble cause. Mais tandis 
qu'il les haranguoit encore, déjà il étoit trahi. 
Le sénateur, averti du rassemblement qui s'étoit 
formé dans cette maison y l^voit fait entourer 
par ses soldats qui l'attaquèrent brusquement ^ 
les satellites des conjurés y séparés d'eux et ne 
recevant point d'ordres, ne purent les secourir. 
Porcari voulut s'échapper, mais il fut trouvé 
diez sa sœur cachédans un coifre : ses principaux 
complices furent aussi arrêtés j son neveu eut ce* 

(j) Léo BapiUta JtBerlû p. 5io. 
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petidântk|H^seiieed'e6pritetlecoam§edes'ou- •^^-^^^^ 
"rrir^ etiCDikibattimt^uo chemin pourft'enfuir ( i )«* '^^^ 
On n'es»inina point, on ne confronta point les 
aociMés^ on n'instiliittt pointde procédure ; leurs 
projeta et leur culpabilité ne peuv^it donc ètn 
coBnoa qûd bien yaguement; et le même ymt 
Etienne Fixr^aati fui pendu aveo neuf de ses 
associés, aux créneaux du diâteau Saint* Ange. 
On leur refusa , aTaidt de mourir , la confession 
et la comntuniony enoore qu'ils fes deman- 
dàâsekit avec instance ; caïf leur entreprise contre 
Fautoiité t«»pordle des papes nelescmpôcboit 
point d'être de zélés catholiques (a). 

Nicolas V, persuadé qu'on avoit voulu Tassas* 
siner, quoique sa mort eut évkleinilient lait 
échouer les projets de Porcan^ devint timide 
et finroudaie^ tandis qu'il étoit auparavant con- 
fiant et d'un abord &cile^ De nouvelles ^;xécu- 
tioDs succédèrent aux premières , presque sans 
interruption : le jtk janvier il fit pendre un 
docteur et un citoyen romain qui avoient 
accompagné Poreari dans son évasion de Bo- 

{ i) J>o Baptifia j^lberii, de Cùnjar* Porçaria,- pv 3 il. 

(a) Diario JHomana di SiefaHo^ Jnfeêêum. p* »iS4. — PlaUmt 

vtiadi Nico/o. y^p, 4^2. — Croniva di Bologna. T. XVIlf, p. 700* 
'•^AnnaL Boninconlrii Miniai, T. XXI, p. 167. JaauozioManetti 
et Vespsisiatii . dans leurs biographies, ne disent qn'un mot de 
cette coDÎaratioD ^ p. 945 et 3 14» C'élolt te partie la moîiubono* 
yable de U vie de leur bienfaiteur et de leor bénu». 
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BAP. T.XX7. logne ; le même jour il fit promettre mille diicAtff 
1453. Je récompenseà celui qui livreroit à la justice 
deux parens de Porcari qui s^étoient cachés , et 
cinq cents ducats à celui qui les assassineroit. 
II négocia auprès de tous les gouvœrnemens 
d^Italie pour se faire livrer ceux qui lui avoient 
échappé; en eflTet , plusieurs d'entre eux furent 
arrêtés à Venise et à Padoue : parmi eux on, 
voyoit Baptiste Spiarra y le neveu de Porcari j 
ils furent tous mis à mort. Sur les instante» 
sollicitations du cardinal de Metz ^ Nicolas fit 
grâce de la vie à l'un des prévenus , nommé 
Baptista de Persona, qui étoit, disoit-on, abso- 
lument étranger au complot j mais* le lende- 
main il le fit saisir de nouveau , et le fit pendre 
sans procédure^ Les conjurés ne furent pas seuls 
en butte à ses cruautés. Un gentilhomme, nommé 
Ange Honconi, qui avoit aidé au comte Averso 
de l'Anguillara à se cacher , pour échapper à la 
justice qui le poursuivoit ^ fut invité par le 
pape à se rendre à Rome , et muni d'untsauf-- 
conduit de la main de sa Sainteté , ce qui n'em- 
pêcha pas Nicolas de le faire saisir, le 1 3 oc- 
tobre 1454? lendemain de son arrivée, et de 
' lui faire immédiatement trancher la tête. Il est 
vrai que le jour d'après il le fit' redemander au 
capitaine de justice , et qu'il parut fort surpris 
et fort affligé quai^d on lui rappela qu'il avoit 
pxxlonné lui-même son supplice. Stefano Infes- 
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sara ajoute qu'on en conclut que le pape étoit csiP. l«&t, 
pris de vin quand il ordonna l'exécution de *^^^« 
Ronconi, caxilétoitaccùsédebeaucoup boire( i). 
Yespasiani a£Girme, au contraire, que l'accusa- 
tion d'intempérance répandue contre Nicolas Y , 
étoit fondée uniquement sur les achats qu'il 
fsdsoit, pour distribua en présens des vins 
recherchés à ses amis , non sur ses habitudes^ 
personnelles {^). 

Le pape Nicolas Y ne survécut pas long-temps 
à ces dernières exécutions. Il étoit cruellement 
tourmenté de la goutte : on assure que le cha- 
grin de la^ prise de G>nstantinople , et les mal- 
heurs delà chrétienté qui s'ensuivirent, ache- 
vèrent de détruire, sa santé* Dans la dernière 1454. 
année de sa vie , et comme il prévoyoit sa fin 
prochaine, il fit venir auprès de lui deux reli« 
gieux qui avoient une grande réputation de 
doctrine et de sainteté: l'un étoit Nicolas de 
Torlonej l'autre, Laurent de Mantoue: il les 
fit loger dans son palais. Un jour il vint dans 
leur chambre , et s'asseyant auprès d'eux , il se 
plaignit d'être l'homme le plus malheureux du 
monde. <c Jamais, dit-il, je ne vois passer le 
» seuil de ma porte à un homme qui me dise 
» un^ mot de vérité. Je suis si confi)ndu des 

( I ) Diario Romano di Stefano Jnfeaaura. p. 1 1 5 5. 

(a) respasiani Comment T. XXV, p. 276. ^ 
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c«A».x.x3tT. » tromperies de ceux qui m*ent<>urewl, que si 
'^^' » je in'étoia retenu par la crainte dii scandale, 
)) je renonccroi» au pontificat , et je i^edevieii-** 
» drais Thomas de Sarzane. J'arois sous eè 
» nonk plus dje Gontentement en un jout , que 
)> je n^eti puis espérer désormais en une année P. 
Alors ee. pontife, dont le règne avôît été si glo- 
rieux , et en apparence si heei^e^x, s^Kttendrit 
jusqu'à verser des larmes (i). Qtti sait, si parmi 
les erreurs dans lesquelles le» intrigues de sa 
cour l'a voient entraîné , ses remords fie lui fai- 
soient pas mettre aui premier rang la croyance 
qu'il avoit donnée à un complot de Poreari 
contre sa vie, et la précipitation ou la riguettr 
des sentences qni avoient suivi la découvètte 
de. cette conjuration ? 

Pendant la maladie de Nicolas , quoiqu^il iùfâ&- 
frit des douleurs cruelles y on ne l'entendit ja^ 
mais se plaindre; mais ses amisétoient en pieuse 
autour de lui. Il remarqua au pied de son lit 
Jean, évêque d'Arras, Bavant théologien, qui 
étoit tout baigné de larmes. « Présente ces lat-^ 
» mfiSy mon cher Jean , lui dit-il, au Dieu tout*» 
» puissant que nous servons , et atec d'hum- 
y> blés et dévotes prières démande -lui dé m6 
y> pardonner mes péchas ; mais souviens • toi 
» aussi que tu vois mourir aujourd'hui , dan» 

(i) yeapasiani Comrmnêan T. XX V^ p. 9^6.^ 
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y> le pape Mitfilas, un vrai et un bon amii). cba^luv. 
L'eyêqoe d'Arras ne pouvant plus alors rcte- '^^ 
nir se» sanglots^ fut obligé de sortir «de la 
chambre (i). 

Nicolas y mourut le ^ mars i455 (a). Le 8 Hf^ 
avril le conclarve lui donna pour successeur 
Alfense Borgia, né à Valence et évéque de 
la même ville , qui prit le nom de Calixte lU. 
Ce pontife, déjà fort vieux au moment de son 
élection (3) ,. parut d'abord ne vouloir s'occuper 
que d'une croisade t^ontre les Turcs auxqueU 
il êéclBiSL la guerre i mais le« faveurs qu'il ac-- 
cumula sur ses %ieveux durant son court rè« * 
gne y ouvrirent bientôt la voie des grandeurs à 
cette maison Borgia, qu'Ale^ndre TI et César 
son fils dévoient rendre si honteusement cé^ 
lèbre. La perte des dernières espérances de 
liberté pour Rome, et là mort d'Etienne for- 
«iri, dévoient être suivies de bien près par le 
r^ne des tyrans led plus odieux. 

Un des derniers actes du pontificat de Pli- 
colas T avôit été d'engager Alfotise k confirmer 
le traité de Lodi ; l'accession de ce monarque 

( I ) yetpâstani Commeniar. T. XXV, p. aS7 • 

(2) Slejano Jnfessura diario di JRoma. p, 1 136.—- PAl^îMi vtta 

Hi îQicoio V, p. 424. — Cronica diBotogna. T. XVIII, p. 716. 
(5) Bouincoûtri de Sao-Miniato dit qu'il étoii âgé de 80 an*. 

T. XXr, p. i58 ; et Cristoforo da Suldo dit qa'il en âYoitSâ. 

Gloria di BrwsciQ, p. 892*. 
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CBAP. txxv.à la paix sembloit garantir le re^s de Fllalie. 
«455. g^ çg»g^ ^ Ye nouveau duc de Milan n^avoit point 
' porté ifur le trône rinquiétude dkin copdot- 
tière ; il vouloit réparer les plaies que de jsi 
longues guerres avoient faites au commerce et 
à rindustrie de ses états-, et il cherchoit tous 
Içs moyens de se rapprocher de ceux mêmes 
qu^il avoit combattus. Il signa une ligue de' 
viilgt-cinq ans avec les Florentins, les Véni- 
" tiens et le roi' de Naples ; le maintien de la paix 
étoit Tobjet de ce traité nouveau dont le pape 
se rendit garant. Bientôt Sforza contracta dfcs 
liens plus intimes avec Alfonse? Malgré la haine 
acharnée qui les avoit divisés, long - temps , 
malgré la perte de ses états de la Fouille , de 
TAbnizze et de la Marche d'Ancône , qu'Alfonse 
lui avoit enlevés , il aima mieux s'associer à ce 
rqi puissant, que de demeurer dans Falliance 
de la maison d'Anjou , puisque ces mêmes 
Français qu'il avoit autrefois appelés en Italie 
à la conquête de Naples , avoient aussi des pré- 
tentions sur ses'propres états. Alfonse , de son 
coté, sentoit lui-même ce qu'il avoit enseigné 
- à Philippe Visconti , combien il importoit à la i 
sûreté de l'Italie , que le souverain du Milanès 
s'unît à ^elui de Naples, pour fermer la bar- 
rière des Alpes à la France, dont on voyoit la 
puissance s'accroître rapidement, La venue du 
roi René d'Anjou cnLorabardie, dans l'année 
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i455, et Tannée suivante la venue, en Toscane **' ^*''* 
Ae son fils Jean , qui portoit le titre de duc de 
Calabt*e, avoient fait sentir à Alfonse qu'une 
nouvelle guerre poû voit compromettre son exis- 
tence même. Il négocia dono avec François 
Sforza un double mariage, pour assurer par 
une alliance intime, et la succession de son fils 
naturel Ferdinand sur laquelle il pouvoit avoir 
quelques doutes, et la supériorité du pai*ti d'A* 
ragon sur celui d^ Anjou. Il fiança en i4*^6; à 
Alfonse , fils de Ferdinand , Hippolyte-Marie , 
fille de François Sforca , tandis que Sforza Mai- 
rie , troisième fils de Sforza , fut promis à Isa- ^ 
belle-Léonore , fille de Ferdinand v Le duc de 
Milan y qui vouldit affermir sa domination , en 
unissait sa famille par des mariages à tous les 
princes d'Italie, avoit promis son fils aîné à la 
fille du marquis de Mantoue , le second à la fiRe 
du dric de Savoie^ et sa nièce , fille d'Alexan- 
dre, seigneur de Pesaro, à Santi Bentivoglio, 
chef et administnrteur de la république de Bo- 
logne (i). 

Mais les guerres soutenues avec des soldats 
mercenaires, et étrangers au pays, qu'ils défen- 
doient, n'étoient pmnt nécessairement termi- 
nées par la paix que les souverains avoient 

(i) Joann. Sinfnêtm, th XXY, p. 677. -^ Cron, di Bologua, 
T.XVm,p.7o6. 
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signée. Jacob Piçcinino, héritier de Parmée 
comme de la réputation de Niçoks §on père, 
et de Braccio , 1« fondateur de son écolf mili- 
taire ^perdoit par la paix de Tltalie, et son exis^ 
tpnce et so» asile» Les Vénitiens ne vouloien* 
^Qnsei'ver à lew solde qu^ W s^ul Barthélémy 
Coléoni, auquel ils assuroient cent mille dïi- 
çats annuellement, pour entretenir son armée, 
Jacob Picciiiinp offrit auj^ soldats licenciés, de 
]^s conduire dans un pays ou ils pourroleni 
vivre par le pillage, au défaut de la solde qu^ 
B'étoit pas en état de leur assurer. Tous accep- 
tèrent, et l'armée de PicciniaO) qui se fomm 
d^abord de trois mille chevaux et de mille 
fantassins , paarut bientôt d Wtant plus fornii^ 
dable, que l'argent qu'on avoit jugé jusqu'alors 
si niècessaire à la guerre , lui manquoit abso^ 
lunsiQiat* U partit du voisinage d^ Bre^ia avec 
ces homxues accoutumés au désordre etau pil^ 
lage, et incapables de retourner k l'agricultur» 
dtt au:^ arts de la paix. Il truverw les états du 
duc de Modène, qui, loin de lui opposer quelque 
résistance , s'empressa de lui fourii^ir des vivres 
pour se concilier aa fav^UjTt II fut é^^ement 
bien i*eQu par Mjalatepta JNpvçilo dans la ville 
Hjuême de Ç4f^m. ï^u p^ssan^t Mvm BoJo^c, il 
essaya, du 2 au 9 mai, de ranimer la Êiction 
qui avoit autrefois donné la souveraineté de 
cette ville à son père et à son frère; mais le 
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doc de Milan avoit envoyé quatre mUle che- ma 
vaux dim« l'état de Bologne pour la lùreté du '^^ 
partx dominiuit : celui de Topposition ne fit 
^ucun mouvement; et Piiccinino, dépourvu 
d'artillerie et d'agent, ne put «'arrêter, ou 
songer 4 entreprendre un «iége, duvant lequel i) 
l3)roit bientôt manqué de vivres (i). N'oiiaiit 
«'attaquer à des ptata puiasans , il traversa 
l'Apennin et eAra en Toscane entre 8aint-8é<* 
pulcre et Angfaiari. Il montra aux Florentins 
plus de ménafiemens qu'à aucun autre état; il 
paya scrupuleusement tous les vivres qu'il prit 
chez eux , et il arriva ainsi jusqu'aux fron«-> 
tières de l'état de Sienne. Dans la dernière 
guerre, celte République avoit Clément mé« 
contenté les Florentins en otùrrant ses fierté- 
resses au roi Alfonse, et ce roi, en lui refu<- 
siMt de le donner à loi. Aucun souverain 
d'Italie ne paroissoit s'intéresser à la d^nse 
des Siennois, ipftiy FrMQois Sfoma et le pape 
Çali^çte envoyère«it chacun leur année à la suite 
de çeU^ de Viamiw^ , pour l'enfermer dans 
)a r^^tr^ite qu'il av^t chaisie* Piccinino avoit 
prÎ9 Cetona, S^rtîtfM irt quelques autres viV^ 
Ug69, dont If pillags enkiehit ses ^dajlei Con^ 
^d Foliwo et JRohert de 3a]iuSev^no, gkné^ 
raux du duc de Milan , se joignirent au comte 

*(i) Croniea di Bologna. T. ^VIII « p. 7 19» 
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PBi-p. »xxv. de Vintimille , général du pape ; ils vinrent 
'*^^' camper dans la vallée d'Enfer, près de la ri- 
vière Fiora et de Pitigliano ; ils s'étoient avan- 
cés jusqu'à trois milles de Piccinino, sans 
s'être cependant résolus à l'attaquer. Celui-ci 
prévint leur détermination , et les surprît au 
milieu du jour dans leur camp. Il mit d'abord 
leur armée en désordre ; mais Robert de San- 
Severinb ayant réuni ses soldai , parvint enfin 
À le repousser (i). ' 

Il Ëdloit vaincre, dans la situation de Picci- 
Xiino , et une bataille indécise étoit pour lui " 
aussi fâcheuse qu'une défaite. Après le combat 
de la vallée d'Enfer, il se retii-a à Casliglione 
de la Pçscaia , château qu'Alfonse avoit con- 
quis dans k précédente guerre , et qui lui étoit 
demeuré. Piccinlno espéroit y rec^oir des se- 
cours^'du roi.de Naples 5, mais cette forteresse, 
située entre un lac marécageux et la mer, dans 
l'endroit le plus pestilentiel de la Maremme , ne 
contenoit point assez de i vivres pour nourrir 
son armée. Les soldats. ne troii voient dans ces 
déserts d'autres alimens que les fruits sauvages 
à\i prunellier et du cormier 5 les eaux étoient 
corrompues , et les vents contraires arrêtoieiit 
le^ vaisseaux de Naples , qui leur apportoient du 

(1) Joannia Simonetœ. L. XXV* p» 679.— •jlfaccAMipe//i Stor* 
Fior.lé. VI, p. â57. . 
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biscuit. La fièvre maremmiiiie attaqua bientôt cairiun 
cette armée, nagaère si redgatable, et y causa une ^^^^ 
effroyable meirtalité. Les généraux de Sfbna, 
secondés par Pierre iirutiorQ, capitaHoades Và> 
uitiens , et Simoi^etta y c^i^ptlaine desSloraatins , 
retenoient , sans Fattaquer^ Ficcdnino dans cette 
prison fatal^. La moitié des: soldats ^ qui, aoua 
des étendards divers , avoient combattu çn Italie 
pendant les dix dernière» années- , périssoient 
victimes 4u{ climat y, tandb qu'Alfbikae négo- 
cioit vainement pour eux. Il vouloiit qUer la 
ligue iUlienne dans l^|(|udleiL étoH entr^, ooti- 
sentît à tenir toujours sur. pied unear^fiè^com^ 
mune y dontPicçipitiQ seroit le chef. Bi ^mmloit 
qu^eUefût touj0urspir4tj3>pmbrrarrêter.les'TurG8^ 
dont les conquêtes £dsoient tkremblér VjË^r^Mr} 
et il deman4oit que les puiasahces d'Italie s^ao* 
cordassent , ^ pour assai:ïçi; ja^muellemènt . icftnt 
mille florins de solde à iC^ttp.armée, et des quai^ 
tiers à se» guerriers. J^rwQob Sforza r^eta avec 
indignatioa la proppâl^i^ d^reudre Tltalietri^; 
butaire dp^lui au'il.appelOiijt un chefde/fai:^^ 
gands; ]V^iSf,pfenaant.oe£| débats, les dlaafcilTS 
de Tété et 1^ fièvre ayoi^ntdéjtmitrarniéeqit^Da 
parloit|4'^£^^ auz.Turç^ ; à lafindeJaeam- 
pagn/e:^ fille necomptoit pa^'filus demilid'cavâ^' 
liers (i), et les années chargées de Tobserver 

( i) Oonica (Il Boîogna, T. XVIIF , p. 7 1^- ... ,.,,.,.. 

TOME X. 5 
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c»APix.xx*(- n^a voient été guère moins maltraitéea^ Cepen- 
i^ss. dant rhiver suivant, Piccinitio surprit encore 
le port siehnois d'Orbetello , dont le pillage as- 
sura ;.sit subsistance. Il lis rendit au printemps, 
avec ses autres conquêtes, moyennant tingt 
mille Jloiins que lui paya la république de 

/ Sienne. ;Ge fut le, roi Alfonse qui lui procura 

cjétte capittilation ^ et qui4e retirant de ce confi- 
nement désastreux ^ le reçut aVec ses troupes 
épuisées dans TAbràazèf , où il vint chérefeer à 
se rétablir (i).^ ' * < ;:: v :. 

- La prise) de- CônstaUtinoplé, qui iti*roit du 
faire ailopter avec empressement la ^i^opb^tion 
d'Alfons&j de pourvoir à la défeiisë coYnmtlné 
par une armée m^ntériue à frâis communs y 
avait j\ispiré plus de terrent aux Vénitiens qu'à 
tout le reste dé l'Italie. Leur république , limi- 
trophe de» Turcs j et propriétaire, de plusieurs 
îles et de plusieurs colonies dans le Levant, avoit 
des rapports intimes d=e commerce et d'amitié 
avdc la Grèce et les foibles restes de Feinpire 
d'Orient. Mais depuis que le| armés des Turcs 
s'étoient étendues en Europe, l'état Ae Cens- 
tantinople , enfermé de tous côtés pai* la puis- 
sance musulmane , ne tbmmuniquoit |ilus que 
diiffîcilementavec l'Italie; il entroît à peihé dans 

(i) Joaniu Simoneiœ. L. XXV, p. 68a.— Commeniaru Pu 
Papœ IL Sub nomi/ie GoMiinù L. l, p. ii6. JEiditio ia-fulio. 
Francfort, 2614. 
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les alliances des Italiens, et ne £iisoit plus partie cmjkr. !.»▼. 
de leur balance politique ; aussi il étoit presque '^^' 
oublié d'eux , toutes les fois que quelque grande 
calamilé ne rappeloit pas sur lui l'attention et 
la compassion. G)nstantinople , quoique tou- 
jours chrétienne durant le quinzième siècle , 
n'appartenoit réellement déjà plus à la chré- 
tienté : c'étoit un mondeàpart, sur lequel l'autre 
n'excrçoit point d^nfluence y et qui n'en exern > 
çoit point à son tour. L'e&di de la prise de 
Constantinople cependant , le massacre et l'es- 
clavage de tant de milliers de chrétiens, frap- 
pèrent vivement tous les esprits. Les deux 
papes , Nicolas Y et Calixte III , voulurent ré- 
veiller le zèle des croisades; il y eut en effet • 
beaucoup d'ofirandes dans toute l'Italie , ]iour 
soutenir la guerre sacrée , et beaucoup de gens 
revêtirent le signe des croisés; mais la fainéan- 
tise de Frédéric lU empêcha les Allemands de 
le choisir pour chef dans une expédition ha- 
sardeuse. Charles VU en France ne voulut pas 
permettre qu'on prêchât la croisade dans ses 
états ; la politique d'Italie absorba bientôt com- 
plètement l'attention des états italiens, et en 
i456 la vigoureuse défense de Jean Hi^niade à 
Belgrade, qui coûta, dit -on, quarante mille 
hommes aux Turcs, refroidit encore le zèle de 
la chrétienté; elle persuada à des gen^ qui ne 
demandoient pas mieuiii: que de s'arrêter , que 
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la puissance des Musulmans étoit sufifisamment 
domptée (i). 

Les Vénitiens furent les premiers à envoyer 
un ambassadeur à !^ahomet II , après la prise 
de Constantinople. Barthélémy Marcello fut spé- 
cialement chargé par eux de négocier avec les. 
Turcs, pour la rédemption des captifs : il réussit 
au - delà de ses espérances ; non - seulement il 
racheta: les prisonniers vénitiens , mais il con- 
clut lé i8 avril i454 , au nom de sa république, 
un traité de paix et de ton voisinage avec le 
Sult(in:, en vertu duquel les Vénitiens conti- 
nuèrent , comme sous les empereurs grecs , à 
envoyer un Bayle à G)nstantinople , pour être 
en -même temps leur ambassadeur, et le juge de 
tous. les différens de leurs sujets dans les états 
du Grand-Seigneur, Le même Barthélémy Mar- 
cello, quiavoit signé le traité, fut le premier 
Bayle des Vénitiens dans la capitale de l'empire 
turc (2). 

Lé doge de Venise , qui avoit prévenu par-ce 

(1) MacchîayeUi Slor. Fior, L. Vr, p. 369. — Cronica di 
Bologna. T. XVIII, p^Tai, avec copie d'une lettre écrile de 
Belgrade, et communiquée par la seigneurie de Venise. — Chrorim- 
d*Enguer, de Monsireletl Vol. lïl j f. 68. 

(2) Marin Sanuto vite de' Duchi di Veneùa, p^ 1 1 54. ■— 
Jl/. AnU Sabellieo^ Deçà m , L. VU , f. 200. — Cronica di Bo^ 
logna, T. XVm, p. 709, avec le lexle du traité. •— Nayètgiero 

' Slor. Fene%, T. X XÏII , p. u 1 8. 



DU MOYEN AGE. 57 

traité, une guerre non moins dangereuse qucc*^- t^^^iv* 
celle qu^il avoit terminée presque en même '^^^* 
temps par le traité de Lodi, étoit alors parvenu 
à une extrême vieillesse. François Foscari oc- 
cupoit cette première dignité de l'état dès le 
]5 avril 14^3. Quoiqu'il fût déjà âgé de plus de 
cinquante-un ans, à l'époque de son élection, il 
étoit cependant le plus jeune des quarante -un 
électeurs. Il avoit eu beaucoup de peine à par- 
venir au rang qu'il convoitoit, et son élection 
avoit été conduite avec beaucoup d'adresse. 
Pendant plusieurs tours de scrutin ses amis les 
plus zélés s'étoient abstenus de lui donner leur 
suffrage , pour que les autres ne le considéras- 
sent pas comme un concurrent redoutable (i). 
Le conseil des Dix craignoit son crédit parmi 
la noblesse pauvre, parce qu'il avoit cherché 
à se la rendre Ëtvorable , tandis qu'il étoit pro- 
curateur de Saint-Marc , en faisant employer 
plus de trente mille ducats à doter des jeunes 
filles de bonne maison , ou à établir de jeunes 
gentilshommes. On craignoit encore sa nom- 
breuse famille , car alors il étoit père de quatre 
en£ins, et marié de nouveau; enfin on redou- 
toit son ambition et son goût poiu* la guerre. 
L'opinion que ses adversaire^ s'étoient formée 
de lui fut vérifiée parlesévénemens; pendant 

(i) Marin SamUo pùê <k* Duchi di Verwêia* p» 967» 
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CHIP. wxT. trente-quatre ans que Foscairi f ut à la tête de la 
1455. république , elle ne cessa point de combattre. 
Si les hostilités étoient suspendues durant quel- 
ques mois, c^étoit pour recommencer bientôt' 
avec plus de vigueur. Ce fut Fépoque où Venise 
étendit son empire sur Brescia , Bergame , Ra-> 
yenne et Crème ; où elle fonda sa domination 
de Lombardie, et parut sans cesse sur le point 
d'asservir toute cette province. Profond, cou- 
rageux, inébranlable , Foseari communiq ua aux 
conseils son propre caractère , et ses talens lui 
firent obtenir plus d'influence sur sa républi- 
que , que n'en a voient exercé la plupart de ses 
prédécess'eurs. Mais si son ambition avoit eu 
pour but l'agrandissement de sa famille, elle 
fut cruellement trompée : trois de ses fils mou- 
rurent dans les huit années qui suivirent son 
élection ; le quatrième , Jacdb , f)ar lequel la 
maison Foseari s'est perpétuée , fut victime de 
la jalousie du conseil des Dix f ' et empoisonna 
par ses malheurs les jours de son père (i). 

En efiet , le conseil des Dix , redoublant de 
défiance envers le chef de l'état , lorsqu'il le 
voyoit plus fort par ses talens et sa popularité, 
veilloit sans cesse sur Foseari, pour le punir 
de son crédit et de sa gloire. Au mois de février 
1 445 , Michel Bevilacqua , florentin , exilé à 

(1) Marin Sanuto vite de* Duchi dl J^eneûa^ p. 968. 



J>U MOTJBN AGX. Sg 

TeniAe , accusa en secret Jacques Foscaii auprès : m^* «w^- 
des inquisiteurs d'état, d'avoir reçu du duc ^^' 
Philippe YiscQqti, des présens d'argent et de, 
joyaux, par les^ains des gens de sa maison. 
Telle étoit l'odieuse procédure adoptée à Ve- 
nise, que sqr cette accusation secrète, le fOs du 
dçg^ , du représentant de la majesté de la repu* 
blique, £\i\. mis ^ la torture. Oi^ lui afracha 
par l'estrapade l'aveu des charges portées contre 
lui ; il fctt relégué pour le reste de ses jours 
à JXapoli^ de Romc^uie, avec oblîgfition de se 
présenter chaque matin au çpmmaiidaut de la 
place (i). Cependant le vaisseau qui le por^oit 
ayai^t touché à Triestç t Jacob, grièvement ma- 
lade des suites dq la forture, et plus encore de 
l'humiliation qu'il i^voit éprpuyée, demanda 
en grâce au couseil des Dix de n^être pa^ envoyé 
plus loin. U obtint c^lte &veur, par une délibér 
ration du a8 décembre i446 : il fut rappelé à 
Trévise , et il eut la liberté d'habiter tout le Tré- 
-visan indifféremment (2). 

Il vi voit en paix à Trévise ; et la £lle de Léo* 
nard Contarini , qu'il avoit épousée le 10 fé- 
vrier i44^ f étqit venue le joindre dans son 
exil, lorsque le 5 novembre i45o, Almoro 
Danatp, chef du conseil de» Dix, fut sissassiné. 
Les deux autres inquisiteurs d'état, Triadano . 

(1) Marin Santtlo. p. 96S» 

(a) Marin Safiuto vite^ p. a. 1 2 5.. 
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Gritti et Antonio Venîeri , portèrent leiMrs soup^ 
çoris sur Jacob Foscari , parce qu'un domestique 
à lui, nommé Olivier, avoit été vu ce soir-^là 
même à Venise, et avoit, des pnemiers, donné la 
nouvelle de cet assassinat. Olivier fut mis à la 
torture, mais il nia jusqu'à la fin, avec un 
courage inébranlable , le crime dont on Faccu- 
soit, quoique ses juges eussent la barbarie de 
lui faire donner jusqu^à quatre-vingts tours 
d^estrapade. Cependant , comme Jacob Foscari 
avoit de puissans motifs d'inimitié contre le 
conseil des Dix qui Favoit condamné , et qui 
témoignoit de la haine au doge son père , on 
essaya de mettre à son tour Jacob à la torture, 
et Fon prolongea contre lui ces affreux tour- 
mens , sans réussir à en tirer aucune confession. 
Malgré sa dénégation , le conseil des Dix le con- 
damna à être transporté à la Canée , et accorda 
une récompense à son délateur. Mais les hor- 
ribles douleurs que Jacob Foscari avôit éprou- 
vées, a voient troublé sa raison. Ses persécu- 
teurs, touchés de ce dernier malheur, permirent 
qu'on le ramenât à Venise le a6 mai i45i. Il 
embrassa son père , il puisa dans ses exhor- 
tations quelque courage et quelque calme , et 
il fut reconduit immédiatement à la Canée (i). 
Sur ces entrefaites, Nicolas Erizzo , homme déjà 

(i) Mnrin Sanuto, p. ii^Z,'^ M. Jnt: Sabeîlico. Deçà III» 
L.V£, f, 187. 
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noté pour un ^précédent crime, confessa, en c«ap.ix»t. 

mourant, que c'étoit lui qui avoit tué Almoro '^^ ** 
Donato (i). 

Le malheureux doge , François Foscari , avoit 
déjà cherché à plusieurs reprises, à abdiquer 
une dignité si fonestê à lui-même et à sa &^ 
mille. Il lui sembloit que, redescendu au rang 
de simple citoyen , comme il n'inspireroit phis 
de crainte ou de jalousie , on n'accableroit plus 
son fils par ces effroyables persécutions^ Abattu 
par la mort de ses premiers enfans , il avoit 
voulu, dès le s6 juin i433, déposer une di- 
gnité durant l'exercice de laquelle sa patrie 
avoit été tourmentée par la guerre, par la peste, 
et par des malheurs de tout genre (a). U renou- 
vela cette proposition après les jugemens'rendus 
contre soii fils ; mais le conseil des Dix le re- 
tenoit forcément sur le trône, comme il re- 
tenoit son fils dans les fers. 

En vain Jacob Foscari j obligé de se présenter 
chaque jour au gouverneur de la Canée , ré* 
clamoit contre l'injustice de, sa dernière sen* 
tence, sur laquelle la confession d'Ërizzo ne 
laîssoit plus de doutes. En vain il demandoit 1456. 
grâce au farouche conseil des Dix , il ne pouvoit 
obtenir aucune réponse. Le désir de revoir son 
père et sa mère, arrivés tous deux au dernier 

(j) Marin Sanuto. p. i iSg. 
(a) Jkid, p. io5a. 
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«lÀ». Lxxv. terme de la vieillesse, le désir de reypir une 
'^^^' patrie dont ]a crujauté ne méritoit pa^ un si 
tendre amour, se changèrent en lui en unp 
vraie fureur. Ne pouvant retouri^er à Venise 
pour y vivre libre , il voulnt du moins y alkr 
chercher un supplice. Il écrivit au duc d^ 
Milan, à la fin de mai 14^6, ppur implorer s» 
protection auprès du sénat ; et sachant qu^une 
telle lettre seroit considérée comme un crime ^^^ 
il Texposfi lui-niême dans un lieu où il éloit sûr 
qu'elle seroit saisie par les espiotis qui Fentou- 
roient. En effet , ja lettre étant déférée^au con- 
seil des Dix , on l'envoya chercher aussitôt , et 
il fut reconduit à Venise le jg juillet i456 (i). 
Jacob Foscari ne nia point sa lettre, il rajconta 
en même temps dans quel but il Tavpit écrite, 
et comment il l'avpit fait tomber entre les main» 
de-'Son délateur. Malgré ces avieux, Foscari fut 
remis à la torture , et on lui donna trente tour» 
d'estrapade , pour voir s'il confirmeroit ensuite 
ses dépositions. Quand on le détacha de la cordé, 
on le trouva déchiré par œs horribles secousses. 
Les juges permirent alors à son père , à sa^ère, 
à sa femme et à ses fils, d'aller le voir dans sa 
prison. Le vieux Foscari , appuyé sur un bàton^ 
ne se traîna qu'avec peine,, dans la chambre 
où son fils unique étoit pansé de ses blessures. 

(i) Marin Sanulo, p. 1 163. 
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Ce fils demandoit encore la grâce de mourir dans 
sa maison. — <3C Retourne à ton exil, mon fils^ '*^ 
y> puisque ta patrie l'ordonne , lui dit le doge , 
» et soumets-toi à sa volonté d. Mais en ren* 
trant dans son palais , ce malheureux vieillard 
s'évanouit , épuisé par la violence qu^il s'étoit 
faite. Jacob devoit encore passer une année en 
prison à la Canée, avant qu'on lui rendit la 
même liberté limitée à laquelle il étoit réduit 
avant cet événement; mais à peine fut- il dé- 
barqué sur cette terre d'exil , qull*y mourut 
de douleur (i). 

Dès-lors , et pendant quinze mois , le vieux 
doge, accablé d'années et de chagrins, ne re^ 
couvra plus la force de son corps ou celle de 
son âme; il n'assistoit plus à aucun des conseils, 
et il ne pouvoit plus remplir aucune des fonc* 
tions de sa dignité. U étoit entré dans sa quatre- 
. vingt-sixième année , et si le conseil des Dix 
avoit été susceptible de quelque pitié, il auroit . 
attendu en silence la. fin , sans douté prochaine , 
d'une carrière marquée par tant de gloire et 
tan t de malheurs. Mais le chef du conseil des Dix 
étoit alors Jacques Loredano, fils de Marc, et 
neveu de Pierre le grand amiral, qui toute leur 
vie avoient été les ennemis acharnés du vieux 
doge^ Ils avoient transmis leur haine à leurs en- 

^i) Jtfarin Sanuto, p. i ï^l.'^Navagiero Slor. fénes* p. il i8. 
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VKLT. txxv. fans , et cette vieille rancune h^ëftoit pçis encore 
'^^^- satisfaite (r), A d'instigation de Loredano, Je- 
i*ome Barbarigo ^ inquisiteur d'état , proposa au 
1457. conseil des Dix, au mois d'octobre 14^7, de 
^soumettre Foscari à une nouvelle humiliation. 
Dès que ce magistrat ne pouvoit plus remplir 
ses fonctions , Barbarigo demanda qu'on nom- 
mât un autre doge. Le conseil, qui avoit refusé 
par deux fois l'abdication de Foscari, parce 
que la constitution ne pouvoit la permettre, 
hésita avant de se mettre en contradiction avec 
ses propres' décrets. Les discussions dans le con- 
seil et la junte, se prolongèrent pendant. huit 
jours, jusque fort avant dans les nuits. Cepen- 
dant *on fit entrer dans l'assemblée M'àrco Fos- 
^ cari, procurateur de Saint-Marc, et frère du 
doge , pour qu'il fut lié par le redoutable ser- 
ment du secret , et qu'il ne pût arrêter les 
menées de ses ennemis. Enfin , le conseil se 
rendit auprès du doge, et lui demanda d'abdi- 
quer volontairenjent un emploi qu'il ne pou- 
* voit phis exercer. « J'ai juré, répondit le vieil- 
)> lard , de remplir jusqu'à ma mort, selon mon 
» honneur et ma conscience , les fonctions jauxr 
» quelles ma patrie m'a appelé. Je ne puis me 
» délier moi-même de mon serment; qu'un 

(1) P^etior Sandi Sloria civile p^eneziana, P. II, L. VIlï» 

p. 715-717. 
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> ordre des conseils dispose de moi, je m'y 
y> soumettrai , mais je ne le devancerai pas ». ^^^1 
Alors une nouvelle délibération du conseil 
délia François Foscari de son serment ducal , 
lui assura une pension de deux mille ducats 
pour le reste de sa vie , et lui ordonna d'évacuer 
en trois jours le palais , et de déposer les orne- 
mens de sa dignité. Le doge ayant remarqué 
parmi les conseillers qui lui portèrent cet ordre, 
un chef de la quarantie qu'il neconnoissoit pas^ 
demanda son nom : <c Je suis le fils de Marco 
» Memmo , lui dit le conseiller. •— Ah ! ton' 
}) père étoit mon ami^ lui dit le vievix doge en 
y> soupirant». Il donna aussitôt des ordres pour 
qu'on transportât ses effets dans une maison à 
lui ; et le lendemain ^3 octobre on le vit , se 
soutenant à peine, et appuyé sur son vieuxfirère, 
redescendre ces mêmes escaliers sur lesquels , 
trente-quatre ans auparavant, on l'a voit vu 
installé avec tant de pompe, et traverser ces 
mêmes salles où la République avoit reçu ses 
sermens. Le peuple entier parut indigné de tant 
de dureté exercée contre un vieillard qu'il res- 
pectoit et qu'il aimoit^ mais le conseil des Dix 
fit publier une défense de parler de cette ré- 
volution , sous peine d'être traduit devant les 
inquisiteurs d'état. Le 20 octobre Pasqual Ma- 
lipieri , procurateur de Saint-Marc, fut élu pour 
successeur de Foscari; celui ci n'eut pas néan- 
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c«AP. ixxv. moins l'humiliation de vivre sujet, là où il avoît 
^* régné. En entendant le son des cloches^ qui 
sonnoîent en actions de grâces pour cette élec- 
tion , il mourut subitement d'une hémorragie 
causée par une veine qui s'éclata dans sa poi- 
trine (i). 

^i) Marin Sanuto viU de* Duehidi p^enexia» p. 1 164. •— Càro» 
nicon Euguhinum, T. XXl, p. 992. — Criatoforo da Solda Jaio^, 
ria Breaciana. T. XXt ,.p. 891. — Navagiero Storia Venejùanam 
T. XXllI, p. iiao.^ Af. A. Sabêliko. Deçà Itl, L. VtU^ 

ff 201. 
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CHAPITRE LXXVI. 

Guerres d'Alfonse ^ roi de Naplea , contre 
Malateati de Rimini et contre les Génois. 
' — Révoiutions de Gènes ; acharnement d*Aln 
fonèe contre le Doge Pierre de Campo Fre- 
goso. — Mort de ce monarque et son carac- . 
tère. 

]4b5— 1458. 

lii ne restoit plus dans toute l'Italie d'autres «i». !.»»▼*. 

germes de guerres nouvelles , que ceîix qu'Al- 
fohse de Naples n'avoit pas permis d'étouSer 
par le traité de Lodi , et par la ligue signée 
l'année suivante. H avait demandé qi^ Sigis- 
moud Malatesti , seigneur de Riinini , qu'As- 
torrè Manfredi , seigneui» de Faehza, et que les 
Génois alors gouvernés par la fiimille de Campo 
Fregoso , demeutassent exclus de la pacifica- 
tion universelle. Cependaht Alfonse n'attaqua 
point immédiatement ceux à qui il s'étoit ré- 
servé de pouvoir faire la guerre : il voulut lui- 
même donner quelque repos à ses peuples^ 
qui depuis la itiort dé léanne II avoîent été en 
proie tour à tour aux discordes civiles et aux 
Invasions étrangères. 
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Sigismond Malatesti avoit attiré son cour- 
roux par un manque de foi qu'on pouvoit qua- 
lifier d'escroquerie. Il s'étoit fait payer trente 
mille florins par le roi, à compte d'un arme- 
ment qu'il devoit faire en sa faveur ; et après 
avoir reçu l'argent, il avoiti passé au service 
de ses ennemis. Cependant Alfonse se seroit 
peut-être contenté de le forcer à la restitution^ 
par des menaces ou des négociations , si Sigis- 
mond ,» par son activité inquiète , sa violence et 
sa rapacité , ne s^étoit attiré la haine de tous ses 
voisins. Frédéric de Montefeltro , comte d'Ur- 
bin , étoit particulièrement irrité de son man- 
que de foi. Sigismond vexoit ^ sous mille prér 
textes , les vassaux d'Urbin ; il rompoit à plaisir 
les traités , et en négocioit de nouveaux pour 
les rompre encore. Les restitutions qu'il faisoit 
ensuite . ne compensoient jamais le dommage 
qu'il avoit causé (i). 

Frédéric de Montefeltro avoftt été, comn^e le^ 
Gonzagues, élève d eVictorin de Feltre, et il fut le 
plus chéri et le plus distingué de tous les écolier^ 
dêt'.e maître célèbre; il obtint en Italie autant 
de réputation par sa loyauté, sa franchise, sft 
délicatesse sur Je point d'honneur , que par ses 
talêns militaires. Brillant de tous les genres dç 
gloire , il étoit en même temps l'ami et le pro- 

(i) Guernieri da Bemio Croniea d^uégobbio, T. XiXI» p. 99a. 



tecteur des savans, dont il partageoit les tra-«»*»^ '^»^- 
Taux 9 et le Mécène des beaux-arts qu'il fit ûen^^ 
rir àUrbin. Cette petite ville s'ornoit , sous son 
gouvernement , des plus beaux monuoiensd'ar* 
chitecture (i). Frédéric, qui s'occupoit avec 
zèle de la prospérité de ses sujets, ne pu t souffrir 
de la voir troublée par les brigandages du prince 
son voisin et son rival. Cependant, avant de 
rallumer la guerre en Italie, il voulut a vdîr 
l'assentiment des états qui s'étoient engagés a 
maintenir la paix. Dans Tété de 1467 , il visita 
Florence , Bologne , Milan etFerrare; partout 
il fut reçu avec les égards que méritoit son 
caractère bien plus encore que son rang. Le 
duc de Modène, Borso , le fit rencontrer à 
Ferrare avec Sigismond Malatesti , dans Tespé* 
rance de les réconcilier ; mais cette entrevue ne' 
servit qu'à les aigrir davantage ; ils se sépare* 
rent avec des paroles injurieuses. Frédéric , . 
après avoir vainement cherché la paix, se ren- 
dit à Naples , pour joindre son ressentiment a 
celui d'Alfonsc. Il en revint au mois de novem- 
bre avec Jacob Piccinino, qui avoit eu le temps 
de rétablir son armée à Città di Chieti, dans' 
i'Alwruzze , où il avoit passé une année. Avant 
que les neiges forçassent ces deux généraux k 

{lyTiraboachiSioridhttêranfi^ T. VI^ L. I, Cop. II, J. bîi , 
TOME X. 4 
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c»ip. LX4 VI. entrer en quartiers d^hiver^ ils prirettt àMa- 
latesti, Réforzato , Montalto, et quatre ou cinq 
aulres châteaux (i). , 

Mais la guerre de Romagne , qui se bornoit à 
de petits sièges entrepris avec de petites airraées, 
n^étoit qu'un jeu qui trQùUoit àpeiiiie Ja tranquil- 
lité dQ l'Italie. L'autre guerre, qu'Alfonse s'étoit 
réservé le droit de poursuivre , étoit bien plus 
in^poi*tante, et lui tenoit bien plus au cœur. 
Il existoit une haine héréditaire entre les Ca- 
talans et les Génois, et cette haine a voit tou- 
jours fait embrasser avec vivacité à la répu- 
blique de Gênes le parti de tous les ennemis 
d'Alfonse. Cemonarque n'avoit point oubliéraf- 
front qu'il avoit reçu à Ponza, en i455 j ni cette 
bataille où il étoit demeuré captif avec ses frères 
et toute sa noblesse ,- et où il avoit pu croire sa 
fortune renversée pour jamais. De nouvelles 
offenses âvoient ajouté à (;e premier grief : des 
alliances contractées avec les rebelles de la répu- 
blique lui avoient fait eibbrasser un parti dans 
ses guerres civiles , et Alfonse croyoit son 
honnçur intéressé à chasser de Gênés Pierre 
de Campo Frégoso* 

- Cette république, séparée de la Lcxmbardio 
par ses montagnes , plus occupé^ de son com«- 

(i) Guernieri Bernio Cr&niea ftAgohbio. p, 999. — r Joann, Si^ 
monetœ HûL L. XXVI, p. 685.—Ch)/M'ca rfi ^o/cjf/ia. T. XVUÎ, 
p. 734. ' 
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merce du Levant que des révolutions de sescair. lxxvi. 
voisins ,*é(t)it dé plus tellement afibiblie par ses 
dissensions civiles, tellement absorbée par ses 
affaires domestiques, qu^on l'oublioiè dans le 
système politique de Tltalie , et qu^on avoit à 
peine vu , pendant les vingt dernières années, 
son nom ou ses forces se mêler aux grands évé- 
nemens de cette contrée. 

On pouvoit remarquer à Gênes que la puis- 
sance des grands noms et des souvenirs histo- 
riques n'est pas moins durable dans les répu- 
bliques que dans les monarchies. JVIais cette 
puissance n'avoit pas été bien liée à la consti- 
tution de l'état, et au lieu d'être une des bases 
sur lesquelles reposoient Tordre et les lois , elle 
devenoit au contraire un ferment de révolution 
et d'anarchie. Un peuple ne conserve avec sû- 
reté sa liberté, que lorsque l'aristocratie consti- 
tutionnelle s'unit intimement à l'aristocratie 
naturelle; qu'elles se prêtent mutuellement des 
forces , qu'elles se garantissent réciproquement ,* 
et que toutes deux cependant sont contenues 
dans leurs justes bornes par le pouvoir popu- 
laire. Mais si, au contraire, la puissance conser- 
vatrice dans la . république est en lutte habi- 
tuelle avec les préjugés qui maintiennent la^ 
noblesse , l'état ne peut échapper à de violentes 
convulsions. 

Plus un peuple est libre, plus chaque citoyen 
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CHÀP. I.XXVI. s'intéresse vivement aux grandes actions faites 
pour la patrie; plus aussi la gloire hgé»éditaire, 
qui s'attache aux exploits et aux vertus pur- 
bliques est assurée. Le sujet d'un despote ne 
voit , dans le général victorieux , que l'histrion 
d'un brillant specteicle ; le citoyen voit en lui 
son défenseur, son sauveur, l'auteur de sa pro- 
pre gloire. Le nom illustré par une noble actioa 
est une propriété nationale qui , dans une pa- 
trie libre, fait tressaillir tous les cœurs. Aucun 
jpeuple ne montra plus d'enthousiasme pour ses 
familles nobles que les Génois j tout héritier 
des noms desDoria, des Spinola, d^sFieschi 
ou des Grimaldi , ou des noms plébéiens , mais 
illustres des Adorni et des Frégosi^ disposoit 
d'une force d'opinion que la noblesse n'a jamais 
exercée dans aucune monarchie. Cette aristo- 
cratie de fait, avoit excité la jalousie de la ma- 
gistrature, et les lois qui auroient dû s'appuyer 
sur elle comme sur une ancre, tendoient aa 
contraire à là détruire. 
I Pour qu'un peuple soit librement gouverné , 

un élément aristocratique doit exister dans sa con- 
stitution ; car la liberté c'est l'équilibre ; le poids 
qui, dans la balance , réprime les emportemens 
du peuple, est essentiel à l'équilibre, tout comme 
le poids qui comprime la cupidité des grands. 
H faut surtout qu'on retrouve , dans une répu- 
blique, les représentans du temps passé ^ comma 
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ceux du temps présent , qu'on y voie xxn pou- •■*»• "*«"• 
voir conservateur comme un pouvoir rénova- 
teur. Il faut qu'il existe quelque part dans le 
gouvernement un esprit aristocratique qui soit 
le défenseur des anciennes institutions , et 
l'ancre de la république, pour l'affermir con- 
tre des agitations démocratiques. Le progrès 
de la pensée et la marche des siècles doivent 
fiîre espéi*er un perfectionnement graduel dans 
les institutions politiques; mais celles qui ont • 
déjà la sanction d'une longue durée, qui repo- 
sent sur l'assentiment de plusieurs générations y 
ne doivent pas* être abandonnées légèrement. 
Les lois ne doivent donc repousser aucune in- 
novation , mais elles doivent les rendre toutes. 
dîflSciles, pour assurer, sûr toutes les questions,^ 
la maturité de l'examen. Tel est le besoin aris- 
tocratique de tous les états libres ; il est heu- 
reux qu'il se trouve toujours en eux un élé- 
ment aristocratique^ propre à le satisfaire. 

Les préjilgés, les passions, les intérêts de la 
noblesse , c'est-à-dire des familles illustrées par 
la reconnoissance publique , la rendent propre , 
dans tous les états, à ce rôle conservateur. 
Sa puissance est toute entière dans la durée et 
les souvenirs. Les passions du moment présent 
ont moins de pî'ix à ses yeux que l'héritage de* 
siècles j les innovations lui fpnt peur , parce que 
l'ancienneté est sa seule garantie : eHe applaudit 
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tBÀP. X.XXTI. au respect superstitieux pour les formes, pour 
les coutumes, pour les préjugés, parce que 
l'examen peut lui porter atteinte à elle-même, 
et que la considération dont eUe }ouit, est liée à 
des préjugés. Cest ainsi que les intérêts propres 
de la noblesse , et ses passions privées, garan- 
tissent son zèle conservateur , si on ne lui 
donne pas d'autreà fonctions dans Tétat ; tandis 
que ces mêmes intérêts, ces mêmes passions, 
écraseroient toutes les autres classes , si elle 
exerçoit seule la souveraineté. 

Gênes auroi^ conservé sa liberté et sa gloire , 
tout comme sa prospérité intérieure , si les no- 
bles familles, dont les noms s^associoient tou- 
jours, dans le cœur de tout matelot, de tout sol- 
dat ligurien , aux victoires qui ensanglantèrent 
les rivages de la Sardaigne, des Siciles, de 
ritalie et de la Grèce , avoient joui légalement 
d'un rang qui pût les satisfaire ; si elles avoient 
été intéressées à maintenir la constitution tout 
comme la gloire, nationale; si les lois, au lieu 
de les punir de leur célébrité , Ta voient recon- 
nue , et s'étoient contentées de mettre des bornes 
à leur pouvoir. Mais Fimprudence du légis- 
lateur nWoil daigné voir Tillustration des des- 
cendans difPaganino JDoria , et leur prodigieû» 
ascendant sur le peuple, que peur les exclure 
avec tous les nobles de la première dignité de 
l'état. Il n'avoit pas mieux associé les Adorni et 
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les Fr^osi à la défense de la constitution , en- chap. ulkti. 
core qu'il les reconnût pour plébéiens ; il nV 
voit voulu tenir aucun compte de la faveur 
populaire , et il avoit confié la défense de Tordre 
établi, aux hommes du jour, en opposition avec 
ceux qui invoquoient la puissance des siècles. 
U en résulta que Gènes fut peut*étre, de toutes 
les républiques , la plus malheureuse , celle qui 
fut exposée aux convulsions les plus violentes^ 
celle qui, volontairement, subit le plus souvent 
le joug de l'étranger, parce que ceux que la 
nature avoit appelés à défendre ses lois, s'ar- 
mèrent sans cesse pour les renverser; que les 
gardiens de l'honneur national le firent dépen- 
dre de leurs caprices ; que l'opinion demeura 
sans force sur eux, une fois qu'ils se furent as- 
surés que leurs nombreux partisans ne les 
abandonneroient point^ alors même quHls trai- 
teroient avec les ennemis de la patrie ; enfin , 
parce que dans toutes les occasions, l'aristo- 
cratie du gouvernement se trouva en opposi* 
tion avec l'aristocratie qu'avoit créée l'opinion 
publique. 

Nous avons raconté comment Gênes recouvra 
sa liberté à la fin de l'année i435, et comment 
les citoyens s'emparèrent, au commencement de 
l'année suivante, du Castelletto, seule forteresse 
que le duc de Mikn eût conservée dans leurs 
murs. A peine dès-lors avons-pous eu occasion 
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nwAP. ii«vi. de nous occuper de cette ville ; les orages qiiî ^ 
pendant vingt ans , suivirent cette révolution , 
ayant presque toujours été contenus dans son 
sein. Les citoyens rassemblés dans le temple 
de San-Syro, avoient choisi pour dogeisnard de 
Guarco, fils de ce Nicolas qui avoit été claef 
de la république pendant toute la durée de la 
guerre de Chioggia , de 1 5jS à i585. Mais deux 
familles puissantes dans Gênes , deux familles 
propriétaires d'un grand nombre de fi!efs dans 
les deux rivières , et alliées à toute l'ancienne 
nQblesse * que la loi excluoit de la suprême 
magistrature y ne permettoient jamais que la 
couronne ducale demeurât hors de l'une ou de 
I l'autre maison. A peine Isnard de Guarco avoit 
été placé sur le trône, lorsque Thomas Frégoso, 
rentré dans la ville avec une troupe de fac- 
tieux, l'attaqua le septièlhe )Otir de sa magistra- 
ture , le chassa du palais public , et assembla le 
conseil des électeurs. Thomas Frégoso leur re- 
présenta que lui-même étoit doge de Gênes ; 
qu'il avoit été élevé à cette haute dignité par une 
élection légitime, le 4 juillet i4i5; qu'il n'a- 
vcHt,rian:fait dès-lors pour perdre un rang que 
sa patrie lui avoit accordé j qu'il s'étoit sou- 
mis, il est vrai, au. traité par lequel la répu- 
blique, pour jouir de quelque repos, avoit 
^ appelé , le 2 novembre i42i , le duc de Milan 
à la seigUQurie j; mais qu'il avoit été des pre^ 
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inifTs à venir, dès rairi i4a5, au secours de lac» ». «xw* 
liberté opprimée; que sa tentative devoit être 
uh mérite aux yeux de ses concitoyens, encore 
qu'elle n'eût pas réussi ; que dès-lors il n'avoit 
point perdu ses droits , et que la république 
étant enfin reconstituée, il devoit rentrer lui- 
même en jouissance de sa première dignité. Ce 
discours , soutenu par la présence de Baptiste 
Frégodo, le vaillant frère de Thomas, par le 
souvenir de sa victoire sur les Catalans à Boni- 
fazio , et par un parti audacieux et armé , dé- 
tennina le conseil à reconnoître Thomas pour 
doge, en vertu de sa précédente élection (i). 

Les Génois , après leurs longues guerres ci- 
viles , avoient le malheur de ne plus voir de 
crime et de* honte à s'armer contre la patrie , 
et à saisir de ses mains une autorité disputée. 
Les princes leurs voisins, qui vouloient domi- 
ner sur eux , veilloient toutes les occasions de se 
mêler à leurs troubles ; ils séduisoient les chefs 
de parti par des oflfres de secours, et ils faisoient 
naître en eux des* projets ambitieux, que ces 
chefs n'auroient peut- être jamais osé former 

(j) Uberii Folietœ Genuena, Hisior. L. X, p. &91.— /oco&r * 

B'racelii de beih Hiapano. L. IV , f. X. 1 1. — Ago^Uno Giuati'^ 
niant Jnnalidi Genova, L. V, f. J99. Ediiio iu-fulio iBS?. 6e- 
noa. — Senatua Populique Genufihsis , Hiatoriœ aique AnnaUa^ 
auctare Peiro Bizarfo. Im XII , p. 2Ô7. £ditio in-folio Antver* 
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fHAP.i-xxTi.d^eax- mêmes. Le duc de Milan fit insinuer 
à Baptiste Frégoso , que puisque le peuple de 
Gênes n'avoit élu son frère qu'à cause de lui , 
il étoit bien insensié de placer Thomas sur \in 
trône où lui-même étoit attendu, et de laisser 
recueillir à un autre les fruits de cette faveur 
populaire qui se dirigeoit toute vers lui. 11 
lui offrit des soldats, de Targent, et une al- 
liance puissante. Baptiste ne sut point résister 
à cette séduction j il s'assura de l'appui des 
gens de guerre qui lui étoient tous dévoués ; 
il s'empara du palais public pendant que sou 
frère assistoit à l'office divin, ^t il se fit saluer 
doge en liSj. Cependant les meilleurs citoyens, 
indignés de cet attentat contre les lois, et de 
cette trahison domestique, accoururent en foule 
autour de Thomas Frégoso j ils attaquèrent avec 
lui le palais 5 ils firent Baptiste prisonnier et ils I e 
livrèrent à son frère. Thomas, loin de consentir 
à ce qu'il fut puni d'une peine capitale , comme 
le demandoient les tribunaux , lui jj^ardonna , 
et lui confial'année suivante le commandement 
des galères, que la république accordoit au roi 
René , pour combattre Alfonse dans le royaume 
de Naplas (i). 
La nomination de Jean Frégoso , autre frète 

(i ) Vherti Folie tœ Genuens. HUt, L. X , p. Sga. — P. Bitarro 
HisL S. P. Q. Genuens. L. Xfl , p. âSg. — AgoêU Giuêiiniani 
jtnnalidi Genova* L. V, f. âoo. 
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de Thomas, au commandement d'ane nouTclIe c«Àf. txx^ 
flotte destinée, eai/^^i^k porter des secours au 
roi René , alluma une autre guerre civile. Les 
nobles s'étoient soumis, quoiqu'à regret, à la 
loi qui les excluoit de la magistrature suprême ; 
inais ils conservoient la prétention de comman- 
der les flottes et les armées de la république ; 
et les Doria, lès Spinola, les Fieschi et les Gri« 
maldi, avoient monti*é, par un assez grand 
nombre d'exploits, combien ils en étoient di- 
gnes. Us prétendoient que le sénat étoit obligé 
à choisir alternativement les amiraux parmi 
les patriciens et les plébéiens. Déjà cependant 
quatre hommes du peuple avoient été chargés 
de commander les qualre dernières flottes. La 
nq^lination du cinquième étoit un afiront qu'ils 
étoient déterminés à ne pas soufirir. Jean-An« 
toine de Fiesque mit dans ^es réclamations et 
ses plaintes plus de hauteur et d'emportement 
que tous les autres : ses talens, autant quo'^on 
crédit et ses richesses, lui donnoient de justes 
prétentions à la place qu'on venoit d'accorder 
à un autre. N'ayant pu o]!>tenir justice, il se re- 
tira dans ces fiefs des montagnes ; bientôt il y 
fîit joint par des émissaires du duc de Milan , 
toujours empressé d'ofirir des secours à tous les 
rebelles : Fiesque en avoitdemandé d'autre part à 
Alfonsed'Aï^agon.Laguerrecoçimençaenmême 
temps de trois côtés à la fois. Fiesque, avec ses 



^ 
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»▼'• montagnards et les Milanoîs, étoit descen Ju jus- 
qu'aux porter de la ville , et ravageôit la Pol- 
severa ; Galeotto de Carretto , marquis de Fi- 
nal , ouvroit ses ports et ses forteresses aux 
ennemis de la république , dont son petit fief 
avoit de tout temps été l'asile , et les Catalans 
avec leur flotte, étendoient leurs déprédations 
sur tous les rivages (i^. 

Malgré le danger et la ruine de cette guerre 
civile , les Génois , enflammés par leur haine 
pour les Catalans, et par l'assurance de n'ob- 

' tenir jaxn^s le pardon d'Alfonse , continuèrent 
à consacrer leurs forces , leurs vaisseaux ^ leur 
argent, à donner des secours au roi René. La 
guerre de Naples étoit un gouffre que la répu^ 
blique ne pou voit combler , encore qu'elle» y 
précipitât tous ses. trésors. La génére^se assis- 
tance des Génois soutint le roi René dans sa 
misère; ils ne se rebutèrent pas mênlie lors- 
qu'Alfonse se fut rendu niaître de Naples ; il^ 
ravitaillèrent encore le château neuf : enfin ils 
transportèrent en i44^ le roi René sur leurs 
. galères , d'abord à Florence, puis à Marseille (îx). 
Mais à peine cette guerre, qui avoit redou- 

(1) Uberli Folieiœ Genuene. Hist, L. X, p. 096. — - jégoatina 
Giu^iiniani Annali di Genova^ L. V, f. i2oa« — P. Bitarro^ 
Hist, S. P. Q, Genuens., L. XII , p. a66. 

(a) XJberti Folietœ, L. X , p. 697. -— AgosL Giuatinianu L. V* 
f. 202. — P. Bizarro^ L. XU, p. 267, 
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Ué l'irritation d'Alfonse contre les Génois, «a», imvi. 
ëtoit-elle terminée parla ruine entière du parti 
d'Anjou , que Thomas Frégoso, quiiTavoit di« 
rigée, fut renverse à son tour. Son frère Baptiste 
étoit mort en i445i , et la pompe funèbre de ce 
vaillant capitaine avoit été célébrée avec un 
ËLste qui avoit révolté les citoyens d'un état 
libre. Jean-Antoine deFieaque, averti dans son 
exil de leur mécontentement, en avoit pris 
plus de hardiesse ; il s'étoit tenu pour assuré 
que ses concitoyens le seconderoient ; et comme 
il avoit reçu des secours d'Alfonse ç^ de Phi- 
lippe, il avoit préparé un débarquement pour 
)a nuit du i5 décembre i44^9 entre. les églises 
de Saint-Nazare et de SaintCelse* Son projet 
avoit été éventé , et des gardes ai^oient été pla- 
cées sur le lieu même ; mais la rigueur du froid 
et la violence d'un vent contraire parurent gar- 
der suffisamment le rivage, en sorte que les 
soldats se retirèrent après le milieu de la nuit. 
Le vent changea tout à coup ; Jean-Antoine de 
Fiesque sut en profiter, et il entra dans Ctônes 
.sans rencontrer aucune résistance. 

Les Génois , encouragés par la présence de ce 
chef de parti, se soulevèrent en effet, et réso- 
lurent de changer de gouvernement* Au lieu 
d'un seul magistrat, qui faisoit sans cesse crain- 
dre l'établissement du pouvoir despotique, ils 
résolmzent de nommer huit citoyens, qui avec 
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tirxr iixyi. le titre de capitaines de la liberté , fussent à là 
tête de la république. Thomas Frégosb, aban- 
donné de tous, s'étoit rendu prisonnier à Jeari 
Antoine de Fiesque , et à Raphaël Adorno. L'un 
et Fautre furent au nombre des nouveaux ma- 
gistrats, avec un Doria et un Spinola. Mais les 
factions de Gênes étoient trop acharnées Fune 
contre Fautre , et les esprits oJ>pQsés étoient 
trop inflexibles , pour qu'un conseiloù on avoit 
voulu les réunir pût subsister. Il n'avoit pas 
duré un mois , lorsque la scission continuelle 
entre deux partis toujours inconciliables, con- 
traignit à le supprimer, et à nommer de nou- 
veau un dbge. Raphaël Adorno, qui Femporta 
dans cette occasion , étoit fils de Georges , et 
petit-fils d'Antoniotto, qui tous deux avoient 
été revêtus de la même dignité. Jean-Antoiné 
de Fiesque , irrité de ce qu'une révolution qu'il 
avoit accomplie , n'avoit eu d'autre efiet que dd 
faire passer l'autorité ducale, d'une famille |popu^ 
laire dans une autre famille populaire , sans 
que les nobles en retirassent aucun avantage , 
sortit de la ville , s'empara de Recco et de Pôrto^ 
Fino , et recommença la guerre civile. D^autre 
part, Pierre Frëgoso, neveu de Thomas, jeune 
homme plein d'audace et d'ambition , exilé par 
le nouveau gouvernetnent avec les autres Fré- 
gosi , se relira à Novi, dont la forteresse lui fut 
donnée par le duc de Milan , et commença de 
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son côté les hostilités contre les Génois (i)."^- "»^* 

La famille Adorno avoit été presque con- 
stamment exilée de Gênes, peniiant la guerre 
que les Génois avcÂent faite à Alphonse dans 
le royaume de Naples; aussi se troultoit-elle 
moins en hutte à l'inimitié de ce monarque. 
Elle en profita pour entamer avec lui un traité 
de paix; mais il fut ensuite difficile de le ùdte 
accepter à la république. Celle-ci s'engagea 
enfin, en i444 9 à remettre chaque année au 
roi de Naples , un bassin d'or en guise de tri- 
but (a). Dès l'année suivante, Alfonse, au lieu 
de recevoir cette offrande sans apparat, voulut 
jouir de sa gloire , et de l'humiliation de ses 
nouveaux tributaires. Il fit entrer leurs am- 
bassadeurs au milieu de sa cour ; tous les grands 
de son royaume avoient été convoqués pour 
être témoins do son triomphe , et les Génois , 
étonnés de cette pompe inattendue^ conser- 
vèrent dans leur cœur un ressentiment impla- 
cable du rôle honteux auquel ils s'étoient vus 
réduits (5). Alfonse, qui devoit ce triomphe 

(1) Uberti Foiielœ Genuena. HUi.h.X,\y. 699. — P. Bï-^ 
%arro. HUi. Genitensis.' L. X[T,p. 9&^, -^ jigoat. Giustiniani 
jinriali di Gençvq. L. V, f. ao3. , 

(2) BaHh, Fofiii. L. VUl,.p. 127. Il fut cm det négociafenr* 
da traité poor les Génois. 

(5) VberL Folietœ* G^nuens. L. X, p. 6oo. — P. Biaarro. L» 
XII , p. %^u — AgoU. GûuUnianl. h> V, f. ao3. R. — C'#^ 
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«HJi». Lx^Ti. à la famille ^dorno, la considéra dès-lors comme 
son alliée ^ et ne la comprit plus daûs sa haine 
contre tous les Génois. Mais autant cette famille 
açquéroit de considération auprès. dW mo- 
narque annemi ^ autant elle en perdoit dans sa 
patrie. 

. Les Adorni ne trouvoient point que Raphaël^ 
leur chef, les fît assez jouir de sa puissance; ils 
auroient voulu , à la tête de la république, un» 
homme qui tînt la balance! moins égale entre 1^ 
factions , et qui, au lieu de l^s réconcilier par 
sa douceur, enrichît l'une des dépouilles d« 
Tautre. Ils persuadèrent à Raphaël , que pour 
calmer les. esprits aigris par la conduite d'Al- 
fonse envers leurs ambassadeurs , il conve- 
noit que l'auteur du dernier traité ne fût plus 
le chef de l'état. Raphaël, plein de confiance 
en ses conseillers , autant que de modération, 

pnr ce traité de papificatioa, et par rhumilialîon c^es députée gé- 
nois en portant leur tribut , que Jacques Bracelli de ^rzane finit 
ion histoire , de belh Hispano Libri-quinque* Elle comprend lea 
évén^ensde 141a à 1444^. dontrauteur, cbànce|ier de % ré- 
publique de Gènes, avoit été non-seuleni^nt témoin , mais acteur. 
Elle est écrite en latin , avec plus d'élégance et moins de préten-. 
tion que la plupart des histoires latines de la même époque. 
Au lieu de discours supposés, ou de^e9criptions ambitieuses, 
on y trouve de la vérité dans les sentimens, die la justesse et de 
■ la précision. On Ait qne Bracelli Vétoit j^rdpoâé dlinitër les coin* 
mentaires de Cés(ir ; mais cette imitation prétendue* Ta ramené 
au naturel. J*ai suivi rôdilion de Haguenau ib^o , in^i^'^ ; mais il 
• été réimprimé dans 1». trésor de Grtevius. T. I , p** 1 967^ 1 S^p* 
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abdiqua^ lé 4 janvier 1447» ^^^ dignité qu'il <»▲». ijutn. 
n'avoit recherchée que pour l'avantage de sa 
patrie , non pour le sien pr^re. Les Adomi 
profitant dç cette modération inconsidérée , 
élurent à sa place , le même jour , Bamabas 
Adorno y qui leur promettoit une part bien 
plus riche dans les dépouilles de leurs adver- 
saires (i). 

Barnabas Adomo y pour affermir son auto- 
rité y accepta d'Alfonse une garde de six cents 
Catalans. Cétoit la seule force armée qui se 
trouvât à la solde de la République ; en sorte 
que le même état, qui dans la guerre avoit 
ébranlé le trône d'un grand roi, trembloit , à la 
paix y devant une poignée de gens armés intro- 
duits dans ses murs. U n'y avoit aucune vio- 
lence qu'on ne jût attendre d'un premier ma- 
gistrat chef de parti, qui, dans une ville libre, 
s'entouroit d'une garde étrangère. Mais Bama- 
bas émît à peine depuis un mois sur le trône, 
lorsque Janus Frégoso osa entrer dans le port , 
au milieu de la nuit, avec une seule galère, 
débarquer quatre-vingt-cinq jeunes gens choi- 
sis , la fleur de son parti , qui s'étoient attachés 
à lui pour tenter une révolution , et attaquer 
le palais public, défendu par là garde du doge. 

(i) Uberi. Folielœ* HUt, G^uens. L. X, p. 600. '^P.Bi" 
xarro. L. XII , [). 272. -— jigott. Giuêliniani. L. V, f. 804 , X. 

TOME X. 6 
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chjlp. Lxxyi.Un cojmbat acharné fut livré dans les rues 
étroites de Gênes , où Tavantage du nombre 
devenoit mdins^sensible. Plusieurià des com- 
|)agnons de Frégoso furent tuéâ , tous furent 
blessés, mais pas un de ceux qui pou voient 
encorç se soutenir , n'abandonna le combat. La 
garde fut enfoncée , Bamabas cbassé du palais y 
et Janus Frégoso élevé à sa place sur le trône 
ducal, le 5o janvier i447- Pierre Frégoso fut 
rappelé par lui de son exil , et nommé comman- 
dant de là ville (i). 

Janus déclara la guerre à Galéotto Carreto 
marquis de Final, qui, toujours allié de tous les- 
ennemis dé la République , avoit profité des 
longs troubles de Gênes pour exercer sur ses 
voisins d'intolérables vexations. En haine dti 
marquis de Final, les Génois se rendirent cou- 
pables d'un manque de foi sans exemple jus- 
qu'alors dans les annales de leftr ville. Ils. 
saisirent les intérêts qui lui étoient dua^ar la 
banque de Saint-Georges. Jamais auparavant, 
jamais depuis , on ne lés a vus se croire permis 
de ne pas payer à leurs ennemis une dette légi- 
timement contractée. Final fut pris dans l'année 
1449, ^^^ faubourgs de la ville furent pillés, et 

(1) Vberti Folietae HiH* Genuena. L. X, p. 601. •— P. ^A- 
soTTiQ. jS. p. Q» Qenuena. Hiat. h. JLli, p. 370.-^ ^gost, Giua^ 
, iinùuii Annali di Genôva, h. Vj f. ao^* Y^^—Chroniquea dEn-m 
guerrand de Jktonstrelet* VoK Ut , p. 5« 
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}a forteresse rasée ; mais quoiqu'on eût proposé cakt. t.uvc% 
d'abord d^ détruire cette ville de fond en com« 
ble^ les Génois firent grâce aux habitans: ils 
rendirent; même un tiers du marquisat à Marc 
de Carreto , parent du dernifr feudataire y qui 
n'avoit pas embrassé son parti (i). 

Cette guerre ne fut pas terminée par Janus y 
mort à la fin de Fannée x44^9 ™^ P^ Loui^ 
Frégoso son frère , qui lui avoit été substitué. 
Cependant , Louis Frégoso ne répondant point 
à l'attente universelle , fut déposé au mois de 
juillet i4&o. Les conseils o&irent la couronne 
ducale à Thomas Frégoso , le même qui avoit 
été doge en i4i5 et en i456. Mais Thomas, alors 
retiré dans sa seigneurie de Sarzane , répondit 
qu'il étoit trop afibibli par l'âge, par les travaux 
et les inquiétudes , pour gouverner J'état dans 
un temps difficile. U conseilla de préférer son 
neveu Pierre Frégoso , alors commandant de la 
ville , dont le caractère et les talens répondoient 
à la confiance publique. Pierre fut élu en efiet 
d'un commun consentement, le 8 décembre 
i45o (a). 

Vers cette époque , la défense de Constanti-* 
hople étoit devenue la plus importante de toutes 

(l) VberUFùiietœHiâ$,lMXfp.SoB. — P.Bimrro. L.XII| 
p. 275. -^ jigoatino Giuaidniani* L»Vy f. 304. P. 

(a) Uberii Folietœ. L. X, p. 60a. — P. Btzarro. L. Xn, p. 
^5. — jâgottino Giuêimia^û ^. V^ f. |o$. E. 
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«lAP. 1.XXV1. les a£Paires des Génois , et Ton auroit dû s'at- 
tendre à lui voir occuper un grand espace dans 
les annales de Gênes. En effet , k colonie gé- 
noise de Péra, croissant rapidement en,richesses 
et en puissance , s|mbloit devoir égaler un jour 
la ville impériale , dont elle n'avoit d^abord été 
qu'un faubourg. I^a République y avoit en voyé, 
en i45a ,, neuf cents soldats, archers ou cui- 
rassiers, pour lavjdéfendre contre les Turcs. 
Jean Giustiiiiani ^ qui les commandoit , par- 
tagea vaillamment tous les travaux, tous les 
dangers du delrnier Constantin ; mais une bles- 
sure qui le mit horis de combat, sembla lui avoir 
en même temps ravi sa présence d'esprit et son 
courage. Il abandonna son poste comme si tout 
étoit perdu, et la retraite de sa petite troupe 
ouvrit la ville aux MusulmariS. Péra se tendit 
immédiatement après Constantin opie, et la perte 
de cette florissante colonie fut un des échecs 
les plus funestes éprouvés par la république 
de Gênes. Les historie.ns Génois, cependant, 
passent rapidement sur des événemens d'une 
si haute importance, ils ne paroissent point en 
avoir été instruits par leurs compatriotes ; ils 
n'ajoutent rien, p^r leur récit, aux narrations 
des historiens Grecs qu'ils ont évidemment sui- 
vies , et ils ne nous donnent connoissance d'au- 
cune chronique originale de Péra. Cependant , 
leurs marchands étoient appelés à être témoins 
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dans FOrient de Tévt>lutions bien assez dignes 
de mémoire , et l'existence même , comme le 
gouvernement de leur ccJonie, offroit un phéno- 
mène politique et mercantile bien assez étrange^ 
pour, réclamer leur attention (1). Après la perte 
à€ Péra, les Génois craignant de perdre paie- 
ment leurs autres établissemens du Levant, sur- 
tout Cafia, ou Théodosie sur la mer Noire, en 
transférèrent la spitverainetéà la banquede Saint- 
Georges, qui toujours ferme au milieu de leurs 
révolutions , toujours sage au milieu de la folie 
et de l'ivresse des factions , sembloit plus en état 
^ue le doge et ses conseils, de sauver une co- 
lonie dont la garde étoit difficile (a). 

Dans la même année i455 , les Génois attri- 
buèrent la souveraineté de l'île de Corse à la 
banque de Saint - Georges , parce qu'Alfonse 
leur avoit enlevé le port et la ville de Saint-Flo- 
rentin, et menaçoit le reste de lîle. Ce mo- 
narque avoit regardé le rétablissement des Fré- 

(1) Les trois historiens génois qae nous suivonSf s6nt de prés 
cTun siècle postérieurs à cette époque. Parmi eux le seul P. Bi- 
zarro raconte la prise de Constantinople avec quelques, détails , 
L. XII, p^ 979- 3812. Mais il ne fait que copier les Grecs; s« 
description même de Péra est empruntée de Peints GiUisi^iro^ 
pograpfUa Conêtaniinopoleoa. — Uberl. FoUeta^ L. X, p. 6o3> et 
AgosU Giuêtiniani > L. V « f • so5, K-^P , en rendent compte seu- 
lement par quelques lignes. , ' * • lar. 

(a) Uberti Foiietce, Hiat. Genuènsi L. X, p. ao3. ^^ P. Bt^ 
sarro. L. XII , p. a 85. -~ Agost Giuêtiniani» h^V ,f, so&. A« 
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€»àx. z.xzTi.gQ9es dansLijrénes comme une déclaration de 
guerre; dès-loi's aussi sans doute ^ le tribut du 
bassin d'or iae lui avoitplus été payé. Lepape, 
effrayé des conquêtes 4«à Turcs , interposa sa 
médiation, et obtint d'Alfonse,. inquiet et 
1455. épuisé lui-même , une trêve de six mois. Mais 
les vaisseaux Catalans qur en avoient^rofité 
pour se pourvoir de vivres dans le port de 
Gênes, rompirent cette trêve au moment où ils 
ressortirent du port. Pierre Frégoso écrivit avec 
beaucoup de noblesse au roi , pour demander 
compte de ces hostilités, tandis que tous les 
souverains de l'Italie auroient du réunir leurt 
armes contre les Turcs , vrais ennemis du nom 
chrétien; il lui proposa de soumettre leurs 
différens , soit au pape , soit à Farbitre qu'Ai- 
fonse lui-même voudroit nommer (i). Le roi 
dé Naples ne tint.aucun compte de ces récla- 
mations ; et son amiral , Bernard de Villa-Ma- 
rina , après s'être concerté avec les Adorni et 
les Fieschi , étendit ses déprédations sur les 
deux rivières (2). 

Piçrre l'régoso n'opposa pas de flotte à celle 
de l'aragonois; mais après avoir eu soin de 
m»nir toutes les forteresses, et de se mettre 

(1) La lettre de P. Frégoso, en date da 27 juillet 1455, est i-ap- 
ypnée ^ns Raynaldi , Annales Ecclés. T. XVIII » p. 444* §• 35. 

^2) m, FoUeice. L. X, p. 6o5. ^ P. Blsarro. L-XII, p.. ^85. 
— - JfgQsU GiutUniani. L. V , f . 206. 
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partout en état de défense, il laissa YiUa-Ma^ evAP.umn. 
rina se consumer en vains efforts. Il craignoit '^^^ 
plus que cet amiral, les ennemis qu'il pouvoit 
avoir duis la ville même ; et plutôt que de s'ex- 
poser à être surpris à l'improviste, il voulut 
leur donner lui-même une occasion de mani- 
fester leurs complots. Après avoir laissé une 
garde nombreuse au palais public, et avoir pris 
toutes les mesures convenables pour la sûreté 
de la ville , il annonça un voyage qu'il se croyoit 
obligé de faire dans les rivières, pour les mettre 
de même à l'abri de toute attaque. Au lieu de s'y 
rendre, cependant,il passa secrètement le 28 juil- 
let dans la forteresse , dix il avolt une nombreuse 
garnison entièrement dévouée à ses ordres. 
Ce qu'il avoit prévu ne manqua pas d'arriver : 
quand les &qtieuj^, le crurent éloigné ^ ils pri* 
rentlea annes, en répétant les noms d'Adomp 
et du roi d'Ar^^n , et ils vinrent attaquer le 
palais public. Frégoso attendit que tous ses en- 
nemis ^eerets s^ fi|s;$ent découverts j sq^rtant 
alora de la citadelle avec ses troupes, il viht 
prendre par - derrière ceu^f qui attaquoient le 
palais : il hn fit un grand carnage j il chassa 
de la ville les vainous , et il piinit qudiques-uns 
de leurs chefs du dernier supplice (i). 
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CBAT. i.xxti. Durant la mauvaise, saison la flotte arago- 
145.Ç. noise s'étoit retirée dans les ports du royaume 
145^ de Naples; elle revint au printemps de i456 
menacer les rivages de la Ligurie, et intercep- 
ter leur commerce. Elle s'empara aus^i d'Al- 
benga , qui cependant fût bientôt repris. Au 
milieu de ces difficultés, Pierre Frégoso recou- 
roit alternativement au duc de* Milan, aux 
Florentins , aux Vénitiens ; mais tous s'étoient 
lié les mains par la ligue qu'ils avoient con- 
clue avec Alfonse , et dont ils avoient eu la fi»- 
blesse d'exclure les Génois leurs anciens alliés. 
Le pape Calixte III , qui regardoit les Génois 
cqmniele seul peuple sur lequel îl pût compter, 
' jpour la défense de la chrétienté dans leLevant , 
intercédoit avec zèle pour eux. Les secours con- 
tinuels de vivres , d'armes et d'argent , que la 
république faisoit passer à CafFa et dans les îles 
qu'elle possédoit en Grèce, l'épuisoient et ne 
lui laissoient ni vaisseaux ni soldats à opposer 
à Alfonse. Pierre Frégoso et le conseil de la ré- 
publique de Gênes s'étoient toujours adressés , 
.de concert avec Calixte , aux souverains les plus 

tiniani, L. V, f. âo6. R. Màii Frégoso ayan| apparemment quel- 
que houle d'an strafagéme pea loyal > écrivit à Alfonse le 4 août , 
qa*il Vétoit éfiTectivement embarqué le a8 juillet, et qu*il avoit 
été jusqu'à Sesto ; qu*à son retour, le troisième jour, il avoit apaisé 
arec peu d*effusjon de sang" une révolte qui avoit éclaté en son 
absence. Sa lettre est rapportée parRaynaldi, AnnaU JEociés^i^SS, 
S.3tf,,T.XVlII,p.444. 
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éloignés , pour les engager à £iire. passer des se* «ap. tu?i. 
cours aux Chrétiens du Levant. Leurs lettres *^ 
au roi d'Angleterre et au roi de Portugal font 
voir, en même temps, combien ils avoient eux* 
mêmes &it de sacrifices, combien leurs négo* 
ciations avec ces princes étoient avancées , et 
combien la guerre que leur Êiisoit Alfénse, nui- 
soit à la défense de la chrétienté (i). 

Le roi de Naples , cédant enfin aux sollicita* 
tions de Calixte III, aux exhortations de tous 
les princes chrétiens , qui sembloient n'être 
occupés que de projets de croisade, peut-être 
même à la crainte d'être le premier exposé, si les 
Turcs continuoient leurs conquêtes, promit 
de joindre quinze galères à celles du pape ; il 
annonça même l'intention de se mettre à la tête 
de l'armement des princes chrétiens, et il fit, 
sous ce prétexte, lever des subsides considéra- 
bles dans tousses états. Mais quelques tentatives 
des Génois pour recouvrer leurs posassions en 
Corse, rallumèrent tout à coup sa colère. Il re- 
|>oussa avec insulte les sollicitations que lui fit 
Je doge , de s'armer contre les Turcs ; il repro- 
cha atix Génois d'avoir les premiers transporté 
les Osmanlis en Europe, ce C'est contre vous , 

(i) La lettre da doge ta roi d* Angleterre est du 7*aTriI 1466 ; 
celle au roi de Portugal e«t du 3 septembre de la même année : 
toutes deux sont rapportées dans Raynaldua , Ànn. Ecoles, ad 
ann, §• 5 et 9, p. ffitk» 4^^« 
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c«AP. ï.xxTi.»qui êtes les vrais Turcs de FEurope, leur 
«450. ^ dit-il , que nous nous faisons un devoir de 
y> tourner nos premiers efforts; nous ne nous 
y> arrêterons point que nous ne vous ayons for-^ 
y> ces, avec l'aide du Christ , à voqs réduire en 
3> supplians à nos pieds. Cest alors seulement 
D» que nous achèverons, et même en dépit de 
3) vous, cette tîxpédition contre les Turcs d'A-r 
», sie , à laquelle nous nous sommes engagés ». 
La lettre écrite avec cette amertume insultante^ 
étoit l'ouvrage d'un des savans atta,chés à la 
cour d'Alfonse , peut-être d*AntoinedePalerme; 
il y avoit conservé ce ton outrageant qui ca- 
ractérise les querelles littéraires du quinssième 
siècle. La réponse de la république, écrite par 
Brs^celli son chancelier , est au contraire aussi 
noble que convenable (i). 

A oette époque même les Génois avaient 
envoyé deux galères à Chio, avec cinq.cent^ 
hommes ife garnison , des armes de tout g^nre ^ 
et une quantité de blé suffisante pour appro-» 
visionner non-seulement cette île , mais encore 
celle de Rhodes. Ils avoient envoyé un vais-» 
seau , des armes et deux cents hommes de gar* 

(]) La lettre d^Alfonse est du Sh5 juillet 14&6; oii la troave> 
arec la répdhse , il aria Boninconin , jinnaL Miniatens, T. XXI* 
p. i5j9. — P. Bizarro, L. XIÏ, p. 387-291. — ^gostin. Gim-^ 
tinianu L. V, f. 3o6-2;io j et les Annal, Ecciesiust. T. XVIlï » 
p, 457. 
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nison à Mytilène, enfin deux vaisseaux à Caffit, our. l&xti. 
dont l'un , le plus grand qui eût encore navigué »*5C. 
sur la Méditerranée , fut coulé à fond par un 
coup de tonnerre (i). 

Dans l'année suivante , Calixte , qui avoit re-* uh- 
nouvelé ^es offires de médiation, se flatta quel- 
que temps d'avoir engagé Alfonse* à faire la 
paix avec les Génois ; leurs ambassadeurs dé- 
voient rencontrer à Rome ceux du roi de Pîa- 
ples , et la négociation semUoit en bon train , 
lorsqu'un vaisseau d'Alfonse fut pris par les 
Génois. Quoiqu'il n'y eût point d'armistice , le 
roi fut aussi irrité de cet acte d'hostilité que s'il 
ne l'avoit point provoqué. Les attibassadeois 
génois revinrent de Rome sans avoir rien pu 
conclure , et Pierre Frégoso , désespérant de 
trouver ailleurs du secours , s'adressa au seul 
ennemi qu'Alfonse pût i^core craindre, au roi 
de France Charles VII , protecteur et parent de 
René d'Anjou (2). 

Malgré la manière incorisîdérée dont René 
s'étoit retiré , en i455 , de la guerre de Lom-* . 
hardie^ il n'avoit point renoncé à ses prétenr- 
tions sur le royaume dCfNaples. U avoit envoyé ^ 

(1) Lettre de F, Progqao et <le «on oonteil , à-Calixle III , en 
date du ii juillet 1466. j4nn, Ecch T. XViil, p. 45s/ 

(2) Lellre de Calixte Ifl au Doge. Jnn, Ecch 1457 , $. 46, 
p. 499 ; et lettre d'Alfonse au Pape. AhnaL Mimatenê. p. 160. 
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l'Hir. LttVLaux Florenlins, conforméinetità sesproniesses^ 
'*^'* son fils Jean , duc de Calabre , pour prendre Je 
commandement de leurs troupes. Jean étoit ar-* 
rivé à Florence le 7 février i454 ; il y avoit été 
accueilli avec des honneurs infinis ; le bâton 
du commandement lui avoit été consigné au 
milieu de fêtes brillantes (i). Cependant la nér- 
gociation pour la paix étoit dès -lors com^ 
mencée , et cette paix fut publiée à Florence le 
l4 avril suivant, sans que lé duc Angevin de 
Calabre eût eu occasion de rendre aucun ser« 
vice à ses alliés. Mais quoiqu^iLdût regretter de 
voir la république florentine contracter une 
alliance avec son compétiteur, il ne témoigna 
aucun mécontentement d'une conduite que la 
situation des afiaires rendoit nécessaire ; il passa 
une année entière en Toscane , conformément 
à son- traité , et à son départ ,, il accepta un pré- 
sent de vingt mille florins, par-delà ce qui lui 
étoit dû. Il rentra en France au mois de mai 
i455(2). . " , 

C'est à ce prince , aussi bien qu'à Charles VII, 
que Pierre Frégoso eut recours; ce doge sentoit 
que les sou&ances d'une si longue guerre 
avoient rendu son autorité odieuse à ses con- 
citoyens; entouré d'ennemis déclarés et d'en- 

»<• 

(i) Scipione jâmmirato, L. XXTI, p. 78. 
(a) Scipione Âmmirato, L.'XXTn, p. 81. '•^Jsloria dt Gtovm 
Cambi, Deli&ie SrudiL T. XX , p. J53. 
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nemis secrets, il n'avoit plus moyen de leur chap. lzxti. 
résister, et il étoit cependant décidé à ne pas *^^7- 
leur céder la victoire. Il résolut do^nc de mettre 
la i^épublique sous la sauve-garde d'un puis- 
sant protecteur. Par un traité conclu au mois 
de février i458, il transféra à Charles VII la 
seigneurie de Gênes, en réservant à sa patrie 
tous les droits et les privilèges d'une ville libre , 
, tels qu'ils avoientdéjc^ été spécifi^dans une con- 
cession semblable faite à Charly VI , le a 5 oc- 
tobre 1396(1). Ce n'étoit proprement que le 
pouvoir du doge qui éloit concédé de cette ma- 
nière à un souverain étranger, et dans Tinten- 
tiôn du conseil tout au moins , la république 
devoit subsister avec la même liberté et là même 
juridiction, sous la magistrature temporaire d'un 
délégué du roi de France, que sous celle d'un Fré- 
goso ou d'un Adorno.» Jean d'Anjou , duc titu- i458, 
laire de Cajabre , vint , conformément à ce traité, 
][)rendre le commandement des seuls ennemis 
que son rival eût encore à combattre en Italie. 
U arriva à Gênes le 1 1 mai i458 : les magistrats 
vinrent lui prêter serment de fidélité au nom 
du peuple , dans les jardins Frégoso , au fau- 
bourg Saint-Thomas. Le duc de Calabre prêta à 
sçn tour, avant d'être admis dans les murs, le 
«arment de respecter les lois et les privilèges 

(0 yoyet ci-devant , T. Viï , p. 373. 
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CHAP. T.xxvi.des Génois, aussi bien que les statuts et Tindé- 
^^^^' pendance de la banque de St.-George : dès-lws 
il partagea avec Pierre Frégoso le soin de la dé- 
fense de la ville (i). \ 

Jean d'Anjou amenoit avec lui dix galèrea. 
françaises , et assez de troupes pour mettre gar- 
nison dans Gênes et dans Savonne (2). Aussi 
FrégosQ s^étoit-il jflatté que le roi de Naples ne 
s'attaqueroit pokit à un aussi puissant protec- 
teur ; mais Altonse parut au contraire redou- 
bler d'eflforts pour soumettre ses adversaires , 
en raison de leur obstination. Bernard de Villa- 
Marina, son amiral, avoit passé, avec vingt 
Vaisseaux, Thiver à Porto-Fino j au printemps, 
Alfonse lui en envoya dix autres , qui portoient. 
des armes , des munitions ^ et des troupes de 
débarquement choisies dans l'élite de son armée. 
Cette flotte vint bloquer 1^ port de Gênes, pres- 
que immédiatement après l'arrivée de Jean d'An- 
jou. Jean-Antoine de Fiesque, Raphaël et Bar-* 
nabas Adorno , descendirent de leur côté deS 
montagnes pour mettre le siège devant la ville. 
Pierre Spinola , également exilé , rassembla 
sous les armeis ses vassaux et ses partis^ins. 

(1) Z/berti Folietœ. L. X , p. 604. — Macchiavelli Ut. Flor. 
L. Vr, p. 1263. — P. Bizarro. L. XIII , p. ^91. — Jlgost. Gius^ 
lUnianL L. V, f. an. G. Frégoso avoit àtipiilé pour lui-même la 
cession de quatre châteaux dans le voisinage d'Avignon , et 
3o,ooo ducats eu argent. Cronica di Baiogna. T« XV HI, p. 7 a 5. 

{S) Joann, Simonetic. lu. XXVI, p. 685. 
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D^aotre pa^t, Jean d^ Anjou avoit fait rentrer «-"^r. lxxm 
tous les vaisseaux génois dans le port j il Tavoi t '^^** 
fermé ensuite avec de fortes chaînes et des 
madriers flottans ; il avoit garni toutes les for- 
teresses de seip François , joints aux soldats de 
Frégoso, et il attendoit avec courage un pro- 
chain assaut, lorsque, le i" juillet, Tune et 
Faulre armée reçut avec une égale surprise la 
nouvelle de la, mort d'Alfonse, survenue le 
27 juin. Aussitôt la flotte des assiégeais se dis- 
persa, une partie des Vaisseaux regagna les 
ports de Catalogne, et Fàutre les ports de Na- 
pies , d'où ils étoient sortis; l'armée des mépon- 
tens se retira de même dans les montagnes j 
Barnafoas et Raphaël Adorno moururent tous 
deux au bout de peu de jours , ou des sujteis des 
fatigues de la guerre auxquelles ils n'étoient 
point accoutumés, ou du chagrin de se voir 
enlever une yictoire dont ils se croyoient as- 
surés. Les Génois , étonnés de cette délivrance 
inattendue, purent à peine s'en réjouir eux- 
mêmes, caria cherté et la mauvaise qualité des 
vivres dont ilss'étoier^t nourris pendant le siège , 
la misère , les fati^es et les soucia de la guerre , 
avoient engendré dans leurs niurs une maladie 
contagieuse qui fil , parmi eux , plus de ravages 
que n^en avoit fait Fennemi qui véhoit de se re- 
tirer (i). 

(1) Joann. Simoneiœ vif a Franc^ S/brtiœ, L. XXVI • p. 684.^— 



1408. 



8o HISTOIRE DES RllPUB. ITAIiEENNIîS 

vnà^.jMYu Alfonse, âgé, au moment de sa mort, de 
soixante -trois ans huit mois et vingt -sept 
jours (i) , régnoit en Aragon depuis i4i6; mais 
c'étoit seulement depuis la guerre qu'il avoit 
portée en Corse en i420, et surtout depuis 
qu'il avoit été adopté par Jeanne II dé Naples, 
qu'il avoit acquis en Italie une influence pré^- 
pondérante. Il croyoit avoir assuré la succes- 
sion de son fils naturel Ferdinand, par ses 
traités avec presque tous les princes d'Italie, et 
par Tinvestiture obtenue successivement de 
deux papes. L'ordre qu'il mettoit dans cette 
succession lui paroissoit conforme à la justice , 
puisqu'il ne disposoit en faveur de son bâtard^ 
que du royaume de Naples , qu'il avoit conquis 
lui-même, tandis qu'il laissoit tous ses états hé- 
réditaires à son frère Jean, roi de Navarre. 
Ce frère étoit alors en différend avec son fils du 
premier lit , don Carlos , qui portoit le titre de 
comte de Viane , et qui étoit venu chercher un 
asile à la cour de Naples. Le comte de Viane 

Uberli Fvlietœ Genuena. [Hist, L. XI , p. 60 5. — P. Bizarro 
S'enatua Populifjue Genuena* Hiaiêr, L. Xtll> p. 392. -^ jégos» 
tino Giuatiniani Jnnali di Qenova, L. V> f. â 1 j . P. — • Pandol/6 
Collenutio Hision di NapolL I/. VI, f. 201-206. 

(1) O après Bonincvntri y Annales Miniatenaea, T. XXI., 
p. 16a. C'est par )a morl .d'Alfonse qne se. terminent ce» Annales : . 
leur niériie esl fort inégal; mais elles contiennent d'excellent 
renseignenjeus sur quelques parties de rhisioirc de Naples. Le* 
aflaires de San-Miniato n'en occupent que la moindre partie. 
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ëtoit à Rome / au commencement du mois de <map. %s%^. 
mai i458 , lorsqu'Alfonse tomba malade ; et , à *^•• 
cette nouvelle , ce prince s'étoit bâté de reve^ 
nir à Naples. Il étoit aimé du peuple et de la 
noblesse, et il méritoit de Fétre. Alfonse ne vit 
pas son retour sans inquiétude. Il craignit y s'il 
venoit à mourir au Cbàteau-Neuf , que les Ara- 
gonois et les Catalans en garnison dans ce châ- 
teau, ne se déclarassent pour le comte de Yiane , 
fils et héritier présomptif de leur nouveau roi. 
Tout malade qu'il se sentoit , il fit répandre le 
bruit de sa convalescence ; il se fit transporter 
au château de FŒuf , sous prétexte de changer 
d'air , et en même temps il donna le comman- 
dement du Château-Neuf, qu'il quittoit, à son 
filsFerdinanci. Lemêmejouril signa le testament 
par lequel il appeloit à la couronne de Naples, 
Ferdinand, son fils légitimé, et il laissoit les cou- 
ronnes d'Aragon, de Catalogne, de Valence, 
des îles Baléares , de Sardaigne et de Sicile , à 
son frère le roi de Navarre, conformément aux 
constitutions de ces royaumes. Vingt -quatre 
heures après il mourut (i). 

Alfonse a conser^'é auprès de la postérité le 
surnom de Magnanime , qu'il dut principale- 
ment à une libéralité presque sans bornesJ Dans 

(i) Giannone Utor. civiledef regnodiNapoli, h. :KXyî,C. Vil, 
p. 640, 

TOME X. 6' 
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«UF. ixxTi. ce siècle où tou3 les souverains dltalie rira- 
^*^^- lisoient en amour pour les let^es, il les égala ou 
les surpassa tous^ par son enthousiasme pour 
l'antiquité , par son ardeur pour les études, 
et sa bien£iisance envers les savans ^ qu'il atti^ 
roit de toutes parts auprès de lui, et qu'il s'atta- 
choit par de magnifiques récompensés. Il avoit 
pris pour écusson un livre ouvert; aussi, même 
parmi ceux qui ne furent point, comme lui , 
administrateurs ou guerriers , jamais souverain 
ne consacra plus de temps à la lecture • Il portoit 
partout avec lui, Tite-Live et les Commen- 
taires de César; il tenoit toujours des livres 
SQUs son chevet , pour les heures qu'il pourroit 
dérober au sommeil. Son secrétaire et son pa- 
négyriste, Antoine Beccadellide Palerme, connu 
sous le nom de Panhcrmitay prétend l'avoir guéri 
à Capoue d'une maladie , en lui Usant la vie 
d^Alexandre par Quinte-Curce. Cosiiie de Mé- 
dicis réussit , à ce qu'on assure , à l'adoucir , 
après l'offense que lui avoit donnée le traité de 
Lodi , et à le faire entrer dans la ligue de l'Italie 
supérieure , par le présent qu'il lui fit d'un beau 
manuscrit de Tite-Live (r). 

Les gens de lettres, et surtout lesérudits, 
sont trop souvent étrangers à l'esprit de leur 

(i) Ginguené ,Hiat. lilféraire (F Italie, Chap. XVIIl , T. III , 
p. 368. — Tiraboschi SioriaMIa letteratunu T. VI> L.I, chap. », 
jj. 17, p. 4<>- 
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siècle , pour que lears éloges soient une ga- ««4,. mxvu 
rantie suffisante des vertus d'un roi; c'est un mS9. 
bien meilleur indice du noble caractère d'Aï- 
fonse, que sa confiance dans l'amour du peuple 
qu'il avoit conquis. Il parcouroit souvent à pied^ 
et sans suite , les rues de Naples , et il cépondoit 
à ceux qui croyoient y voir du danger : ce Que 
}) peut craindre un père qui se promène au mi« 
7> lieu de ses en&ns » ? Alfonse , en effet, étoit 
chéri du peuple à cause de ses vertus , et même 
à'cause de ses dé&uts. Son éloquence, son affa- 
bilité, la noblesse de ses manières, et sa bra- 
voure chevaleresque, charmoientceux quil'ap- 
prochoient. U leur plaisoit aussi par une sorte 
de sympathie qu'on trouve dans le peuple, pour 
la tendresse et la disposition à l'amour, que ce 
roi conserva jusqu'à la fin de sa vie. Le carao- ' 
tère romanesque d' Alfonse eut une influence 
remarquable sur sa destinée. La naissance de 
son £Is Ferdinand avoit été accompagnée de 
circonstances^mystérieuses. Quelques historiens 
assurent qu'il provenoit d'wn inceste avec Ca- 
therine femme de Henri , frère d'Alfonse ; que 
pour sauver la réputation de cette princesse , 
Marguerite de Hijar se laissa attribuer cet en- 
fant , et fut ensuite victime de la jalousie de la 
reine, qui la fit étouffer (1). Alfonse ne par- 

(1) Suriia JnaU9 dél Reym (h Aragon. L. XfV , chap. 36. 
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CHÀP. «xvi, donna jamais à sa femme cette barbarie'; dés—* 
"^ * lors,. il ne voulut ^lus la revoir, mais il resta 
jusqu'à sa mort engagé dans les liens d'uti ma- 
riage qu4l détestoit , et qu'il ne pouvoit rompre. 
Sa dernière passion eut pour objet Lucrèce 
d'^Iagna, fille d'un gentilhomme napditain. 
Pie II , déjà pape lorsqu'il écrivit ses commen- 
taires, les vit ensemble, et fut touché de leur 
amour et de leur vertu. « C'est à Torre del 
» Greco, dit-il, que vivoit Lucrèce, femme, ou 
y> plutôt vierge charmante, née de parens nâ- 
» politains nobles , mais pauvres. Le roi l'aima 
» éperdûment , au point de paroi tre hors de 
y> lui en sa présence. II ne voyoit rien , il n'en- 
y> tendoit rieii que Lucrèce; ses .yeux étoient 
7> toujours fixés sur elle; il louoit ses paroles, 
» il admiroit sa sagesse , il applaudissoit à toutes 
\y> ses actions ; il la combloit de présens , et vou- 
y> loit qu'elle fût honorée comme une reine; il 
» s'abandonnoif tellement à elle , que personne 
y> ne pouvoit obtenir audience de lui , si elle ne 
» le vouloit pas Cependant, si l'on en doit 

^Roc6hi Pirri Chronologia Regum Siciliœ , apud Burmannum 
Thésaurus Jntiq, Jtal. T. X , P. V. p. 96. — 0*aiitre |>arl Pon- 
tanas, qai fui secrétaire de Ferdinand, appelle sa mère Vilar- 
dona-Carlina , el ajoute que beaucoup' do gens le disoient sup- 
posé par cello femme, et 61s d'un cordootiier de Valence » 
inafaomélan , comme leloit presque tout le peuple dans ce royaume 
Fontanua Neapoliiani belii, D. U. Y. 
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^croire le brait public, jsmaia elle ne cëdae«4P. i.%xvt. 
y> k ses désirs. On assure qu'elle avoit dit plus *'*^^- 
y> d'u^e fois , qu'elle ne sacrifieroit point au roi 
» sa Tii^riaiité, et que s'il employpit la force 
y> contre elle, elle prçviendroit sa bonté par 
y> la mort, au liçu de se punir tardivement, , 
D comme avoit fait l'antique Lucrèce (i) d. â1- 
fonse avoit espéré d'épouser Lucrèce d'Alagna j 
dans œ but , il avoit demandé à Calixte III un 
divonpe d'avec Marie de Caatille^ pour cause 
de stérilité ; mais quoique ce pape eût été au*' 
paravant son ambassadeur , le gouverneur qu'il 
avoit donné à son fils , et son homme de con- 
fiance, Calixte ne voulut jamais accorder ce 
que le roi lui demandoit (a). 

De grands succès à la guerre, la conquête 
d'un royaume , de brillantes victoves sur Cal- 
dora, sur René d'Anjou , sur François Sforza, 
donnpient à Atfonse le lustre qui &appe le plus 
le vulgaire. La prospérité des Deux Siciles et la 
paix rétablie après.une longue anarchie , le fai- 
soient ranger aussi parmi les sages administra- 
teurs; cependfant la vertu.qui lui a attiré le plus 

(i) Commentarii Fit Papœ 11, tt, I , p. ^7. 

(3) Plalina vila di Caliêlo 111. p. 426. — Annal. EeeUêiasU 
Raynaldu 1 455 , $. 36 , p. 444 el 1466 , $. 1 a , p. '457. — Gian^ 
none Storia civile. L. XXVI , Cbap. VH, p. 536. —iîoccAi Pirri 
Ckronolùgia Rtgum SicUms* -nêsauruê Burmanni» T. X. P* V. 
^.^i^^^^Jo, Marian». d^Bth^BUfan. L^XXHffliap.iS/p. 5ft. 
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CHAP. wxvi.crélôges , sa libéralité-, fut presque toujours im- 
^^^' prudente et excessive ; ses profusions le tenoient 
cohlstamment dans la gêne : il reprenoit bientpt 
d'une main ce qu'il avoit donné de Tàutre ; il 
étoit forcé d'accabler ses sujets d'impôts immo- 
dérés j ou de leur inendre des grâces contraires 
à Tordre et à la bonne administration dU 
royaume. L'argent manquant à ses prodigali- 
tés, il distribua aussi avec profusion^ dans sa 
monarchie, les titres nouveaux, les dignités 
et les seigneuries féodales. Avec la même libé- 
ralité , il étendit les prérogatives des seigneurs, 
et il leur accorda une souveraineté presque en- 
tière sur leurs vassaux ; il aggrava ainsi l'op- 
pression de ces derniers, en leur retirant la 
protection de la Couronne ; il affaiblit l'auto- 
rité souveraine ; il nuisit à la prohipte exécu- 
tion de la justice , et il multiplia les moyens 
de résistance des grands feudatairès , dans les 
guerres civiles à venir. On peut xlonc révo- 
quer en doute si le règne d'Alibnse a été fa- 
vorable aux progrès de la civilisation dans le 
royaume de Naples , mais on ne peut lui rèfuset 
à lui-même le titre d'un des plus grands et des 
plus généreux monarques qui aient illustré le 
quinzième siècle (i). 

(i) Qiannone Jston ÇiviK T. Ilî, L. XXVr , Oh«p. V , VI et 
VU. -^ Ciornaii NapoUlani. T. XXf. /StfA Jtai. p. ii3a. 
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CHAPITRE LXXVII. 

Efforts de Calixte III et des barons napoll^ 
tains pour empêcher Ferdinand d* Aragon dé 
succéder à son père. Ils s^adressent à Jean 
d^Anjou, seigneur de Gênes, Pierre Frégoso 
est tue^dans une attaque contre Gênes. Jean 
d^ Anjou quitte Gênes pour le royaume de 
Naples. Guerre cipile ; batailles de Sarno et 
de San-Fabhiano entre lès Angevins et les 
Aragonois. 

i456-<^i46o. 

JJiSPuis qu'Alfonse étoit monté 5ur le trôné cba». 
de Naples jusqu'à sa mort , il sembloit nVvoir 
eu d'autre but dans sa politique que eelui d'as- 
surer la succession de ce royaume à son fils 
naturel Ferdinand. Aussitôt que le roi René 
d'Anjou s'étoit retiré de Naples ^ Alfonse s'étoit 
occupé de faire reoonnoitre par le parlement , 
comme habile à succéder à la couronne , ce fils 
qu'il avoit déjà légitimé. Le parlement de Na- 
ples étoit la grande diète nationale du royaume; 
il étoit composé de deux chambres seulement ; 
dans celle de la noblesse siégeoient avec les 
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cBAP.Mxvu. princes fet les barons, quelques prélats, en leur 
qualité de feudataires , comme Fabbé de Mont- 
Càssin , reconnu pour premier baron du royau- 
me , Tarchevêque de Re^o et d'autres ; dans 
celle des députés des villes, Félu du peuple de 
Naples, et les syndics des principales commu- 
nautés étoient appelés. Ce parlement avoit Je 
droit de régler , de concert avec le roi , Tad- 
minisiration de la justice et les finances de 
Tétat (i) ; mais il n^avoit point une garantie suf- 
fisante de son existence , et les monarques na* 
politains négligèrent souvent de rassembler. 
Alfonse le convoqua en i443; sesconfidens se ' 
chargèrent de faire envisager à la noblesse , la 
nécessité de fixer Tordre de la succession au 
trône. Si le fils naturel du conquérant y est ap- 
pelé, dirent-ils, comme il n'aura pas d'autres 
états , et qu'il tiendra tout des Napolitains , il 
sentira davantage la nécessité de respecter leurs 
privilèges ; si au contraire, à défaut de fils lé- 
gitimes d' Alfonse, on laissoit passer la couronne 
à son frère le roi de Navarre , on ne.pourroit 
point-s'attendre à ce qu'il préférât l'Italie à sa 
propre patrie; la capitale demeureroit donc 
sans souverain; Naples seroit tout au plus la 
résidence d'un vice-roi, et devroit^attendre les 
^ordres d'une cour étrangère , qui ne. connoîtroit 

( I ) Gianno^e^ L, XJ^ , Çhajp, IV , T. III , p. 6 1-55, 
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ni les mœtirs ni la langue du peuple qui lui ««^^ ■*»'"• 
seroit soumis. D^ailleurs, ajoutoient^ils, Alfonse 
ayant été élevé lui-même sur le trône par les 
armes des Napolitains , ponvoit être considéré 
comme un monarque élu par son peuple. Il 
n'aToit d'autres droits à la couronne que c^ux 
qu'il tenoit de cette élection^ à m<Hns qu'il ne 
fît valoir le droit de conquête. Aucun pacte 
n'obligeoit ou ses sujets ou lui-même à faire 
participer son frère et la maison d^ Aragon a une 
acquisition qui lui étoit personnelle. L'adop- 
tion de Ferdinand par la nation étoit donc 
aussi Intime qu'elle étoit convenable. Les ba* 
it>ns y assemblés en parlement, parurent sentir 
ces motifs divers ; ensuite de leur dé]ibà:ation y 
Honoré Caiétan y comte de Fondi , vint se pros- 
terner aux genoux du roi, et le supplier, au 
nom de sa noblesse assemblée-, d'docorder à soii 
fils Ferdinand, alors âgé de dix -neuf ans, le 
titre de duc dé Calabre, et de le désigner pour 
successeur à la couronne. Alfonse, au comble 
de ses vœux , accorda ce qu'il s'étoit fait deman» 
dev'y il investit son fils, dans l'église de San- 
Ligorio,^u duché de Calabre : il lui remit la 
couronne , l'étendard et Tépée , et il lui £t prê* 
ter serment par la noblesse et les députés dps 
Tilles du royaume (1). 

(i) Gionnotu Iitor> Chfiie. L, XXVI» cfaip. 2^ p. 489. 
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«■ÀP.MXTu. Maia^ comme les papes prétendoient être sei- 
gneurs ,su2€xai|i8 du jroyauizie de Nap}es, la 
succession pacifique de Ferdinand n'étoit point 
assurée , jusqu'à ce que la cour de Rome, alors 
attachée au parti Angevin , eût reconnu le xiou- 
veau roi , et le droit héréditaice de son fils na.-* 
turel. Le monatque chargea de sa réconcilia- 
tion avec le pontife, Alfonse Borgia, évêque 
de Valence, le même qui se trouva élevé sur 
k. chaire de Saint-Pierre sous Je. nom de Ca- 
lixté III , au. moment où cette même succession 
s'ouvrit, Eugène reconnut eh effet Alfonsa, par 
le tmité dfe paiîc signé à Tcrraçina le i4 juiu 
1445 ; il lui expédia la même année des bulle» 
par lesc^uelks il assuroit la isuccession aux en-» 
fans mâles d'Alfonse , sans ajouter la désira- 
tion de légitimer , et à leur dé&ut , à la ligpe 
transversfile (i)» Le 14 juillet de Fannée sui- 
vante , Eugène IV légitima Ferdinand , et le 
déclara habile à ocqupei* les pi us hautes dignités 
du royaum^e, comme à auccéder à la cou* 
ronne (2). Cependant de nouvelles bulles d'in- 

(1) MaynaUL JHnaL Ecole». 1443. ^. \ 8-0^ T. XVin> p. 
^73-^79. 

(3) La bulle rapportée daiic Haynaldqs, parie des plas baulea 
dignités /mais non de la cMirontie. Il est cepeddent probabip 
tqa'elfe est trottqoée 9 puisque non-'seuleiuent Giannone , mais lé 
pape Pie II, disent expressément qa^Ëngâpe r(eodit Ferdinand 
babile à succéder à son père. Raynaldus» an. 1444. §. ao, p. 304« 
— Oiannqm, L. XXVïa^chap. a, p. i^^.-^FàiFapœlL Oam* 
mentarîi, L. I , p. ^9. 
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Testitore^ publiées à Naples le 9 juin i445)««^i^«i^vu. 
lijnitoient encore la succession, aux fils issus 
d'un légitime mariage (i ). Apparemment quTu- 
gène lY vouloit se réserrer la possibilité de 
disputer la succession de Ferdinand , lors- 
qu'elle viendroit à s'ouvrir, et que , par ce motif 
secâret , il ke re&soit à s'expliquer avec la clarté 
que demandoit le roi. Nicolas V, dont l'esprit 
étoit plus pacifique , se prêta aussi d'une ma** 
nière plus expresse aux voeux d'Alfonse î il 
confirma^ par une bulle du i4 janvier i448^ 
toutes les grâces accordées par l'Église an roi de 
Sicile; il reconnut et sanctionna de nouveau 
le droit de succession de Ferdinand , par une 
bulle du 37 avril i44^^ enfin il accéda, le %6 
janvier i455 , à la l^e de vingt-cinq eus entre 
Venise , Florence , le duc de Milan et le roi de 
Nazies; ligue dont tin dos objets étoil le main- 
tien de cette succession déjà sanctionnée par 
tant de traités (i). Le droit de Ferditiand sem- 
bloit donc établi par lemhmnteiÉkeAt d« peupfe ^ 

(1) Atmaha BceUêioêtici 1449. (. 1*11 « ^. So5;-5io» . 

(j) Giaimone. L. XXVC , eliap« III, p. 499. — L'annaliile d« 
FEgUse, pour ne pas mettre Calixte IM en cu olradiction trop 
oarerte avec le« acnlde ses préileceaàears, a dégolsé tine partie 
à€ ces faits, tl a snp^nttié ks deàk prèteîèreà hMéi dé Nico« 
Isa V , mais oomme il kiapporl» 1« 4rofiHeine ( 14&S |k ^ et 4 « p* 
427 ) , par laquelle le pape se rend garant de la succession de 
Ferdinand, le droit de ce prince an U^n^^ de Naplçs reste, .même 
d'après lai , auflisamment établi. 
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cvAP.I.xxT^.par celui du seigneur suzerain , et par celui 4^ 
tous Iqa états.d'Italie. 

Alfonse cependant y pour aJQuter encore à la, 
sàreté de son £3s^ voulut lui procurer une al-^ 
liance puissante dans ses propres états. Le pre-. 
mier en grandeur et en richesses, entre. les^ 
feudatâires. du royaume , étoit Jean Antpina 
Orsini , prince, de TarenjLe. .Ses trésors , reten- 
due de ses fiefs, le nombre de ses vassaux, et 
celui des soldats qu'il tenoit toujours sous le^ 
armes , lé mettoient presque en état de donner 
ou d'ôtw la couronne à son maître. Orsini avoit 
auprès, de lui à Lecce, Isabelle de Clermont^ 
fiUe d«v)a. comtesse deÇopertino, sa sqsur ; Al^ 
fonse.la demandai pour son fils, et la lui, fit 
épouser en ji444 ; en même tetnps il maria une 
de ses filles naturelles à Marin de Marzano , fils 
unique diu: duc de Suessa, et une autre à 
Lionnel , .marquis d'Esté (i), .* 
1458. Mais à la mort d' Alfonse, on vit sedédaret 
contre son fils les hommes mêmes dont ce mo- 
narque avoit cru s'être le mieux assuré. Le pre- 
mier et le plus acharné de tous ses ennemisv fut 
le vieux pape Gàlixte III, le même qui avoit 
été son négociateur à Rome ,^'étant encore 
qu'évêque de Vdence ; qui avoit obtenu de son^ 
prédécesseur la légitimation de Ferdinand, et 

(i) Giannone létor, d^il^ L/XXVI; Chap. m, p. 496, 
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qui aroit accompagné ce même Ferdinand dans €m£p.t.x%ya. 
ses voyages. Dès qu'il apprit la mort d'Alfonse , '^^^ 
il publia, le la jidllet i458, une bulle, dans 
laquelle il déclara son royaume dévolu au Saint* 
Siège , par Textinction de la ligne légitime du 
dernier feudataire ; comme si la cour de Rome 
n'avoit pas précédemment reconnu les droits 
de Ferdinand fils d'AIfonse , ceux de Jean son 
frère , et ceux de René d*Anjou son rival. U dé- 
fendit aux sujets napolitains de prêter à aucun 
des prétendans à la couronne le serment de 
fidélité; il. délia de leurs obligations ceux qui 
Favoient déjà prêté , et il invita tous ceux qui 
se croiroient quelque droit à cette succession , 
à se pourvoir par-devant les tribunaux ecclé- 
siastiques (i). 

■ (i) Raynaldi Jnnai. Eedm. i458. $. 3a-33, p« 617. — /p- 
0ianua PontanMta dk bello Neapolitano, L. I. Ponlannsy Van 
àea p]a« distingués parmi les littéraleiirs du quinzième siècle , 
étoit secrétaire de Ferdinand I, à l'époque où il écrÎTÎt celle 
lUflloire. II Je fût ensuite d'Alfonse II et de Fenlioand II. Em- 
ployé dans les missions diplomatiques les plus honorables > dans 
les' négociations les plus importantes, il fut encore rinstilaleor 
d'Alfonse 11^ Il succéda à Antoine Beccadelli , connu sous le- 
nom de Panhormiia «-dans la présidence de Tacaclémie de Na- 
ples , et ses poésies latines , plus que le reste de ses écrits 9 oot 
fondé sa réputation. ( Tiraboachi Storiadeila UUtratura Jtaiiana* 
T. Vï, L. III,C. IV, 5. 39-50, p. 8S6). Son histoire de ïa 
guerre de Kaples, en six Urfes, est écrite arec uqa grande élé- 
gance, un soin l'emarquable dépeindre les lieux et les hommes , 
un coup d'cBÎl très-iosle pour indiquer ce qui cartc(érise chaque 
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«■AP.i.xxni« Non content d'employer les armes et les mc- 
^^^* naces de l'Église pour soumettre le royaume 
de Naples ; Calixte essaya d'engager le duc de 
Milan ^ secqnder aes vues ambitieuses* Sforza 
HYoit perdu ses fiefs dans les Abrusszes et la 
I^ouille, premier fruit des victoires de son pèrej 
Calixte offrit de les lui rendre, d'y ajouter même 
de nouveaux états , si par l'assistance du duc, 
il réduisoit le royaume sous sa domination , et 
pouvoit en disposer en faveur de Pierre-Loui* 
Borgia , son neveu favori» Mais François Sforza , 
loin de prêter l'oreille à ces négociations, dé» 
clara qu'il denieureroit fidèle à l'alliance qu'il 
avoit contractée avec la maison d'Aragon, etqu'il 
seconderoit Ferdinand de toutes ses forces (i). 
Au reste, Calixte III, qui formqjit de si vastes 
projets, n'eut pas beaucoup de temps pour les 
mûrir; lorsqu'AIfonse mourut, il étoit déjà 
accablé de vieillesse, et atteint de la maladie 
qui devoit le mener au tombeau. Il suivit de 
près ce monarque , et il expira le 6 aoAt (a). 

gouvernenieiit « «I uûe grande habileté à faire interTenir dana iea 
récite les tableaux dea peuples étrangers , ou des réroluUoas pré- 
cédentes, qui se lient au temps sur lequel il écrit. L'édition in 4^*, 
dont je me sois servi l^Haganoœ, i53o), n'a point de pages 
marquées; j'ai infliqaé les feuillets par les lettres d'imprimerier 
Il a été réimprimé in Thesauro Antiq. Italie. T. IX , P. IU« 

(1) Joann. Simonetœ HiU. L. XXVI, p. 686. 

(9) Ann, Eccleê, 1458,$. 40, p. 5flQ. -«- SUfano Infiêêtâra- 
Dior» Jlom. T. III , P. II » p. 1 158. 
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Calixte IIÏ, en montant sur le trône, avoîtan-.«»^"»^«* 
nonce des intentions bienfaisantes , et il avoit '^^' 
fidt attendre un règne vertueux , mais il se 
démentit bientôt ; il ne songea plus qu'à enri* 
chir et agrandir ses neveiix, dont aucun n'étoit 
recommandable par des talens ou des vertus* 
L'un d'eux, Roderic LenzuoU, qu'il fit cette 
année même évéque de Valence , auquel il fit 
prendre le nom de Borgia , et qui a douiné à ce 
nom une odieuse célébrité , a fait rejaulir sur . 
son bienfaiteur la honte dont lui-même s'est 
couvert. 

Les cardinaux donnèrent pour successeur à 
Calixte IlI, Mneas Sylvius Piccolomini, né à 
Corsignano , bourgade à vingt-deux milles de 
Sienne , qui prit ensmte le nom de Pienza , 
parce que le nouveau pape se fit appeler Pie U. 
C'étoit un des hommes les plus savans , les plus 
spirituels ef. les plus actifs de' ce siècle. Sa célé- 
brité avoit commencé dans le concile de Bâle, 
où il s'étoit distingué par son opposition à la 
cour de Rome. L'antipape Félix V le fit son 
secrétaire , et l'envoya en mission auprès de 
l'empereur Frédéric III. • Celui-ci l'admit égale- 
ment au nombre de ses secrétaires , et ensuite 
des consulteurs de l'empire (i). U le chargea à 

, (i) Plia PiiJJp ptrjoann. Jnton, Campanum. T. lU , P. Il, 
p. 969-970. 
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cHAP.Lxxm. son tour d^une négociation: auprès d^Eugène IV. 

, 1458. ^ çgjjç occasion , ^Eneas ;SyMus se réconcilia 
avec la cour de Rome , et il fut admis au nombre 
des secrétaires d'Eugène , avant d'avoir abdiqué 
le même emploi qu'il exerçoit auprès de Fé- 
lix V (1). Tour à tour employé dans les négo- 
ciations du concile, de l'empereur et du pape, 
il parcourut l'Europe à plusieui's reprisés et 
dans tous les sens , et il se fit connoître de toute 
la chrétienté par son éloquence, son érudition, 
et son adresse dans les affaires . Eugène IV l'avoit 
fait évêque de Trieste, Nicolas V lui a voit donné 
Févêché de Sienne , et Calixte III, le chapeau 
de cardinal (2). 

Au moment de son couronnement , Pie II se 
trouva sans argent et sans soldats ; Calixtè avoit 
tout donné à ses neveux, et ceux-ci comment 
çoient déjà à vendre les forteresses de l'Église à 
Jacob Piccinino, tandis que ce dernier laban- 
donnoit la guerre dont il étoit alors chargé 
contre Sigismond Malatesti , pour profiter des 
révolutions de la cour romaine. Pie, dans cet 
état de détresse , sentit la nécessité de s'attacher 
à Frai^is Sforza , qui mit pour condition à ses 

. (i) ytta pu 11 y per Joann. jânion.. Campanum, T. lU , F. II » 
P- 971. 

(a) Pie II, dans son commentaire 8ur.aa propre vie» L. I, p. 
3o-3i , donne des détails fort curieux sur le conclave où II fut 
élu. 
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secours, la réconciliation du pape avec le roi c«^- «*»▼«*• 
Ferdinand (i). D'ailleurs, Pie U en montant *^* 
sur le trône pontifical, embrassoit avec ardeur 
le projet de faire marcher une croisade contre 
les Turcs ; il n'avoit cessé de la prêcher comme 
évêque, et comme lég^t. Le premier acte de 
aon pontificat fut «de convoquer , pour le pre- 
mier juin de l'année suivante, une diète des 
princes italiens à Mantoue , afin de s'y occuper 
de la guerre sacrée; et comme la paix intérieure 
étoit nécessaire au succès de cette diète. Pie II 
ne refusa point de confirmer le droit de suc- 
cession de Ferdinand, déjà reconnu par ses 
prédécesseurs (a). Il envoya au mois d'octobre, 
à Naples, le cardinal Latino Orsini, lui porter 
la couronne du royaume (3) ; et cependant il 
profita de la circonstance , pour faire avec Fer* 
dinand un traité avantageux au Saint-Siège et 
à lui-même. Il fixa le tribut que les rois de la 
Sicile antérieure dévoient à Saint*Pierre, tribut 
qui depuis long-temps n'étoit pas payé; il fit 
restituer à l'Église, Bénévent* Pontecorvo et 
Terracina (4). H maria son neveu , Antoine 

(i) Joann. Simone tœ» L» XXVI, p. 687. 
(3) f^ita PU II a J. Campano, T. iU, P. If, p. 974. -^ Cb//i- 
merUarii PiiPapœ IL L. Il, p. 34*36. 

(3) Joann. Simonetœ. L. XXVI, p. 688. — Cronica di ^0- 
/c^jiia. T. XVin,p 737. 

(4) GiannoM. L. XXVI, C. Xl^ p. Sm. ^.C&mpanua f^ita 
Pu IL p. 97 8.- -~ Commentarii PU Papas IL L. II, p. 36« 
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Piccotomini , à Marine , fiUe naturelle de Fer- 
dÂnand , qqi lui donna pour dot le duclié d'A- 
npialfi , le Goij^té de Çelano y et la charge de grai^d. 
justicier du icoya^^e (1). E]p£n il se réséjnra de 
dict^ le traita de pacification. ejpAx^ Si^mcmd 
Majatesti et le roi de Naples. 

Ferdinand étoit àéysk en possession tranquille 
du tr^ie de Naples;, néanmoins don Carlo», 
conite de Viane , ÉUs du roi de Navarre ^ ayoit 
ti^oi^vé pa^mi les barons catalans et siciliens^qui 
formoien^t la cour d'Alfbn^e , un grand nom- 
bre de partisans. Ceux-ci soutenoient que le 
]?oyaujne de Naples ayant été conquis par les 
Aragonoisy devoit suivre le sort du royaume 
d'Airagon. D'ailleurs , le comte de Viane étoit 
distingué par la noblesse de son caractère, sa 
générosité et Félégance de ses manièrea^. autant 
que Ferdinand étoit déjà signalé pour sa dis^i- 
inulatipn, sa cruauté et spn avarice. Mais Fer- 
dinand, au moment de la mort de son. père, 
parcourut la ville de Naples à cheval , pour ^n 
prendre possession; il fut partout salué par les 
acclamations du peuiple j le com]te de Viane n'es- 
saya point de lutter contre ce qui lui parut le 
vœu national; il monta sur un vaisseau qui 
étoit dans le port, avec tous les Catalans qui 

(1) Giannone. L. XXVII. Jntrod, p, 55o.-— /oom», Simonetm* 
la. XXVI, p. 688. — PU IL Co/nmeni. L. II , p. 36. Il pane sous 
silence leAcooditiona qai ne regardeot qao son av«Dtag« personnel* 
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ne ToDlurent pas servir Ferdinand, et il se re-oAP. txxvu. 
tira €tti Sicile (i). **"• 

Les ftCGldinatians de ki populace n'exprt- 
mcxient point cependant te tœn dational ; les 
barons napolitains connoissoient a0sea le carac- 
tère de Ferdinand , pour désirer aréemAieirt se 
sonstmire à sa domination; seulement il leur 
&Uoft da temps pour préparer leur résistance. 
Le phfa défiamt parmi eux étoit ce môme prince 
de Tarente , Jean-Ântoine Orsini , dont le non* 
vean roi avoit épousé la nièce. Orsiiïi n'osoit 
point quitter sa résidence de Leece pour venir 
à la cour : il se tenoit toujours en garde contre 
le fer on le poison des émissaire» de Ferdinand ; 
il regardoit les grâces qu'il receVoit de lui , 
comme des amorces destinées à l'attirer dans 
des pi^es dangereux. Il songea de» premiers à >4S^ 
fermer un parti contre le nouveau roi; il s^sdliit 
d'abord au prince de Rossano , puis à Josias 
Jkcquaviva^ duc d'Atri, et au ïiiarqi^ de Co- 
trône. Ces puissans feudataires envoyèrent au 
roi Jean de Navarre, pour lui offiîr de lé mettre 
en possession du royaunfe de Naptes , au même 

(i) Oiarmong. L. XXTJT. JJWr. p. ^44. ■:*- /O0. Foittanuê de 
Mlo N0ap. Ia I« N. 11. — Jo; Jlfarianœ. de reh. Hfspanim. 
L. XXU, C. 19, p, 56. — Bel éloge du comie de Viaiie, par 
Marineua Siculiis , qoi écrÎToil cependant par ordre de Fer- 
dinand le CaAboliqae. X^tmi Jéarinei Siçuti é$ nbue ifitponUe* 
Xi, XIII , p. 417. in JdUfg. lUuêtn T. F. 
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I.XXTII. titre auqael il venoitde recueillir celuid' Aragon, 
'^ ^' et le^reste de la succession de son frère. Heureu- 
sement pour 'Ferdinand , que Jean étoit alors 
engagé dans des guerres civiles contre ses sujets 
de. Catalogne et de Navarre. Dominé par sa se- 
conde femme , il vouloit déshériter le comte 
de Viane, son fils du premier lit, |)our luisubsti- 
tuer ce Ferdinand, né du second , qui fut connu 
depuis sous le surnom.de Catholique. Trop oc- 
cupé de ses affidres d'Espagne pour en aller 
chercher en Italie , il refusa de troubler l'admi- 
nistration de son neveu;, et il déclara qu'il ne 
demapdoit point à régner surNaples, pourvu 
que ce royaume restât dans une branche de la 
maison d'Aragon ( i ) . 

Les barons napolitains , rebutés par le roi de 
Navarre, s'adressèrent à Jean, fils de René, 
duc de Calabre, qui gouvernoit toujours Gênes , 
et qui ne s'y étoit établi que pour épier les oc- 
casions de faire revivre les anciennes préten- 
tions de la maison d'Anjou sur les Deux - Si- 
ciles (a). Ils déterminèrent aisément ce duc à 
profiter de circonstances qui paroissoient favo- 
rables ; cependant comme la guerre précédente 
et la maladie contagieuse qui avoit dévasté Gê- 
nes, ne lui laissoient point la disposition de 

(t) Gimnnone latoria civile, L. XXVI I, C. i , p. 559. 
(2) Jopianua Pontanua de beilo Nedpoliii L. I, N. iji. ^~ 
Giomali Napoleiani. T. XX( > p* 1 1 3s« 
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forces nombreuses ou de beaucoup d'argent , «i^»- "»vn. 
il voulut, avant de s'engsiger dans cette expédi- *^^ 
tion , se concilier, s'i^i étoit possible , l'amilié 
de son puissant voisin le duc de Blilan. U lui 
envoya en ambassade i^évéque de Marseille et 
Jean Cossa , baron napolitain , qui par dévoue- 
ment pour le parti d'Anjou, vivoit en exil de- 
puis dix-neuf ans. Il lui fit rap'peler l'antique 
alliance entre leurs deux familles. Sforza Atten- 
dolo, père du duc de Milan, étoit mort en 
combattant pour la maison d'Anjou; lui-même 
avoit perdu pour cette cause tous ses états an 
midi de l'Italie. Le duc de Calabre le supplioit, 
au nom de leur vieille amitié, de seconder ces 
mêmes prétentions dont il avoit soutenu la jus- 
tice les armes à la main , et de préférer à une 
alliance nouvelle et toute politique, une al- 
liance de près d'un detni-siècle, que sanction- 
neroient de longues affections et une juste re- 
connoissance. U ofifroit d'épouser lui-même 
Hippolyte, fille du duc de Milan , qui étoit des- 
tinée au fils de Ferdinand , beaucoup plus jeune 
qu'elle : il promettoit de rendre à la maison 
Sforza tout ce qu'elle avoit jamais possédé dans 
le royaume de Naples, d'y ajouter de nouveaux 
états, et de suivre en tout ses conseils (i). 
François ne délibéra pas long- temps sur cca 

(i) Joann» S§monHcie* L* XX.YI> p* 6^9.. 
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aiAF.u^ni* propositions c il coanpissoit les prétenUoj:is de 
'^^^' h maison d'Offôans sur le duché 4e Mil^n ^ il 
voyoit que cell^it^i avait :r^ dans Asti une gat- 
mm>n froiiçoisp ; il voyoit d'autres François 
m&itWB ^ Gên^ > «t si k royaume de Naplea 
toœbpit ^oore entra less £aain^ des François , il 
sentoit qu^ c'en éfoit &ii de son indépendance ^ 
et de pelle d^ princes d'Italie. Dans sa réponse 
au duc J^fm d(3 Csilabre , il entremêla ses pro-^ 
testations d^amitié de quelques reproches , sur 
ep que le duc lui avoit dissimulé l'entreprise 
qu'il venoit de faire sur Gênes. Il déclara d'ail*- 
Içurs^ que , quels que fussent les droits des pré* 
tendans à la couronne de Naples, il ne se per- 
^mettroit pas de les juger , et que sa conduite ne 
pou voit être dirigée que p^r les traités qu'il 
avoit signés. L'alliance conclue en i455, entre 
tou$ les états d'Italie , ne lui laissoit , ditil , plus 
de choix- Si la maison d'Aragon étoit attaquée 
dans le royaume de Naples , il se voyoit obligé 
de la défendre ; l'Italie entière, liée par le même 
traité , embrasseroit également la cause de Fer- 
dinand ; il invitoit le duc Jean à y refléchir 
sérieusement y avant de s^engager dans une en- 
treprisequi seroit probablement au-dessus de ses 
forces. Par la même raison , lui disoil-il , il 
n'étoit plus à temps d'accepter pour sa fille l'ho- 
norable alliance de la maison d'Anjou ; elle 
ëtoit promise solennellement à Alfonse, fils de 



Ferdînaiid , et queb que fiiBsent les éTénemuift y cmû». 
il exéctttaroit eco promestes (i). '^^ 

François Sfbmqai , en refiiauitsim MèktàYioe 
au duo Jean , ooniervoit àtcoB eon langage tant 
de loyauté et de modération ^ préparoit cepeti'- 
dant contre loi des intrigues aeorèték , qui de- 
vancèrent l'attaque du roya^fti&e de Nafdes. 
Pierre Frégoso, celui qui l'aMiée précédente, 
avoit livré Gênes aux François ^ se plaignoit 
d^ aoièrement de ce qu'on n^observoit point- 
les condition^ convenues envers lui-même ou 
envers sa patrie. Sfonta l'aieeueiUit dans l'état 
de Milan ^ ku permit d'y rasscinbler des armes , 
d'y solder des gens de guerre y avec l'argent que 
lui fit passer Ferdinand , d'y metti^ à leur tète 
Tiberto Brandolini^ un des licutaians du dtic 
de BAilan , et d'envahir l'état de Gênes y au mois 
de février i4^) a^^^ ^^^ armée assez consi* 
dérafale. Dans le même temps, Villa Marina, 
avec douae ga^res de l*eidiûalid , bloquoit b 
ville du côté de la mer ; Jean Antoine de 
Fiesquo vint se joindre au camp de Frégoso*, 
avec ses parens ei ses amis ; mais dans les murs 
mêmes de Gênes on ne vit aucun mouvement : 
tout le peuple paroissoit encore attaché aujt 
François , et lis^ citoyens remplaçaient avec 
zèle les soldats qui manquoient au duc de Ga- 

^i) Joann. Simonetœ. L. XXVl, f. 6^3* 
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«màM.xxvxï- labre; seulement ils évitoient de livrer bataille? 
**^9' hors des remps^rts j Fiesque, pour les provoquer 
à une sortie, s'approcha de si près des murs ^ 
qu'il fut tué d'un. cdup/de coulevrine. Get accî— 
dent fut funeste à son parti : ses parens croyant 
•tous avodr des droits égaux à son héritage , rc^^ 
partirent en hâte pour les divers châteaux de 
sa j[amille , afin d« s'en assurer la possession par 
les armes. . Pierre Frégoso , affoiblî par leur 
dispersion, s!écarta de Gênés, et après avoir 
levé des contributions à Sesto et à Chiavari , 
il retQuma en Lombardie (i).. 

Le duc Jean a voit mérité TafiFection que les 
Génois lui témoignoient ; il avoit su adopter les 
mgeurs et les sentimèns des Italiens ; il sentoit 
qu'il n'étoit à Gênes que le magistrat d'une 
ville Jibre, et au lieu de commander en maî- 
tre, il faisoit, dépendre ses propres décisions 
des délibérations du sénat et du peuple. Ce fut 
en effet au sénat de Gênes qu'il communiqua les 
propositions qui .lui furent faites par le prince 
de Tarente j il déclara qi;ie , quoiqu'il regardât 
sa tâche. comme remplie, puisqu'il avoit re- 
poussé loin des murs d'une ville qu'il aimoit, 
l'ennemi qui 1^. menaçoit du pillage et de la ser- 
vitude , il n'entreprendroit l'expédition à la- 

m • * 

(i) Joannis SimoneUe* Lt. XXVI , p. 694. • — Uherii FoUetœ 
Genuenê, Hislor. L. XI , p. 608. — jP. Bizarro^ L. XIII 9 p* 295^ 
^^^jégoat^ GiuHinianU L. V, f^ aia. 
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quelle il éloit appelé , pour recouvrer l'héritage akr.MAx^u 
de ses pères , qu'autant que les Cîénois y conseil- '*^ 
tiroient. Au reste ^ il croyoit avantageux pour 
leur république, comme pour lui-môme, de 
rejeter sur la maison d'Aragon le fardeau d'une 
guerre dont elle accabloit depuis ai long-temps 
la Ligurie , et de rendre au commerce et à l'ac- 
tivité des Génois les fertiles provinces d'où 
Alfonse et son fils Ferdinand les avoient exclus: 
Ce discours , et la modestie du duc de Calabre, 
excitèrent un enthousiasme universel; le sénat 
vota en faveur du prince d'Anjou , par un dé- 
cret que confirma le grand conseil , l'armement 
de dix galèrçs et de trois grands vaisseaux de 
transport, dont la paye seroit assurée pour trois 
mois ; et de plus un subside de soixante 
mille florins à prendre sur la banque de Saint- 
George (i). Le roi René avoit, de son côté, fidt 
armer à Marseille une flotte de douze galères , 
qu'il envoya joindre celle de son fils. 
* Ferdinand , averti de ces préparatifs , s'efforça 
de retenir le duc de Calabre à Grénes, en lui 
donnant dans cette ville de nouvelles occupa- 
tions. Il envoya dé l'argent à Pierre Frégoso , 
et le mit en état; de rétablir son armée : il lui 

(i) Joann. SimoneUe. L. XXVI, p, 696. *— Bernard Corio 
Hisi. MilanesL P. VI , p. gHi.^-Uberti Fo/ietœ Genuens. Hist. 
L, XI , p. 609. — P. Biiarro , S. P. Ç. Genuens, - Hiaton 
L. XIII , p. 398.*-^^^^^. Giuatiniani JlnnaL L. V» f. âia. A* 
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cKAr.x.xz^ii.deitia3ida seuleanent d'entrer de nouveau en 
^^^' Ligarie , avant que Jean «e fût eaibaz^ué. Fré- 
gpBo en effet traversa FApenninV descendit la 
Vallée de la Polsevera, et plaça 8on camp à 
quatre milles de Gènes ; mais on lui opposa le 
aystème de défense qui avoit déjà réussi contré 
lui au printemps. Aucun parti de soldats ne 
sortit des murs; Frégoso ne trou voit point à 
combattre; il ne pou voit faire subsister îong-r 
temps son armée dans ces montagnes arides , et 
l'argent qu'il avoit reçu de Naples, alloit être 
bientôt épuisé. Cependant il apprit avec joie 
que la flotte provençale , jointe à x^elle de Genes^ 
étoit sortie dvi port et avoit fait voile vers Li- 
vourne* Comptant trouver la garnison de la 
ville fort affoiblié par l'absence de tant de guer- 
riers, il osa, dans la nuit du i5 septembre^ 
tenter une escalade. Elle lui réussit, et ses 
soldats pénétrèrent jusqu'à Piétra* Minuta, la 
première des oollines renfermées dans l'en- 
ceinte des murs extérieurs* Le duc Jean, tou- 
jours maître de l'enceinte intérieure , en sortit 
avec toute là garnison , pour marcher au-(îe van t 
dea ennemis. B abandonna la ville à la bonne 
foi des citoyens : mais il y étoit si aimé, et Pierre 
Frégoso si redouté, que pas un des anciens par- 
tisans de cèlui-ci ne fit le moindre mouvement 
en sa faveur. Au point du jour, un combat san- 
- glant fut livré entre les deux murailles. Chaque 
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parti avoit pour se^ défendre l'avantage du ter- cnkr,vt%m. 
rainj dtacun , iorsqu'ileMByoitd'attaquer à «on ■**^' 
tour, éprouvoitdeft pertes cruelles; mais Fré- 
goso apprenant tout-à^ooup que Paul Adomo 
venoit de rentrer dans la Tille avec une galère; 
et que les Adorni prenoient les armes , voulut, 
par un coup hardi , décider son sort avant leur 
arrivée. Il descendit de Pietra-Minuta, et attaqua 
la porte de Saint^Tbomas , d'eu il fut repoussé c 
alors longeant les murs de la vieille ville , il sV 
perçut que la porte de la Vacherie étoit ou- 
verte : il la traversa hardiment avec les cava- 
liers qui le suivoient. Mais tandis qu'il pénétroit 
dans la ville , on avoit refermé cette porte dur 
lui , et il se trouva séparé de son armée. Il n'a- 
voit plus dans ce moment que trois cavaliers 
auprès de lui. Se voyant perdu , et n'ayant plus 
d'espérance que dans la bonté de son cheval , 
il Je poussa au galop vers les rues les plus éloi- 
gnées du combat , pour s'échapper par la porte 
orientale. En effet, il devançoit de beaucoup le 
petit nombre de soldats qui Favoient reconnu , 
et qui le poùrsui voient; mais la* porte orien- 
tale se trouva fermée. Lor^ue de Ht il voulut 
gagner la porte de Saint -André, il commença 
à être assailli du haut des maisons à coups de 
pierres. Parcourant toujours au galop des- rues 
désertes , où l'on ne prévoyoit point son arri- 
vée, et tou)ours poursuivi par Jean G>ssa, qui 



108 HÎSTOIBK DES RKPUB. 1TAL1EKN£S 

cHAT^imm. deux fois ^atteignit d'un coup de massue^ il 
*459. £^|. gjjgjj accablé de pierres , et renversé de son 
cheval près du prétoire» Quand on le releva de 
terre ^ il ne répondit plus un seul mot à ceux 
qui rinterrc^eoient^ et il mourut au bout de 
peu d'heures (i). 

Lorsque Tarmée de Pierre Frégoso se vit sé- 
parée de son chef, et lorsque, bientôt après, elle 
apprit sa.ixiort, les soldats découragés voulurent 
chercher leur salut dans la fuite , mais la plupart 
n'échappèrent point aux ennemis qui lespour- 
suivoient; presque tous les cavaliers et une 
moitié des fantassins demeurèrent prisonniers. 
Masino Frégoso, frère de Pierre, et Roland de 
Fiesque , ayant été pris les armes à la main , 
furent condamnés comme chefs de rebelles, et 
punis du dernier supplice. Sigismond , fils de 
Tiberto Brattdolini, qui fut pris en même temps, 
fut mis en prison, parce qu'il servoit dans Tar- 
mée du duc de Milan , alors en paix avec Tétat 
de Gênes , en sorteque ses hostilités furent re- 
gardées comme une violation du droit dès gens. 
Mais le reste des soldats fut remis en liberté , 
après qu'on eut exigé d'eux le serment de ne 
plus servir contre la maison d'Anjou (a). 

(i) Joann.. Sinumeiœ. L. XXVI ^ p. 698. — Cronitadi Bo^ 
iogna^T. XVIU , p. 75u — Uberii Poiieûe. L. XI . p. 6ti. — 
F. Biiarro HisU L. XIH , p. 3oo. — jigosU Giu^inianL L. V^ 
f. 2i3. D. E. 

(3) Joann. Sfmonttœ^ L. XXVf , p. 69g.— *C/;ôer/« FoUeéce. 
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Après cette victoire, le duc de Calabre re- <«a'- »«»'«• 
gardant la sûreté de Gènes comme suffisamment * ^^^ 
garantie , disposa tout pour son embarquement. 
U F-effectua le 4 octobre i45g, et il toucha en 
route à Luna y puis à Porto Pisano , où la ré- 
publique de Florence lui fit offrir des présens 
magnifiques, que ses vœux sincères accompa* 
gnoient. Malgré l'alliance qu'elle avoit conclue 
avec Alfonse, elle ne pou voit point oublier son 
ancienne partialité pour la maison d'Anjou ; 
elle ne soumettoit point, comme le duc de Mi- 
lan , toutes ses affections à la politique , et elle 
jugeoit le caractère propre des combattans , 
plutôt que la convenance d'arrêter les progrès 
des François en Italie. François Sforza, au con- 
traire , ne se laissoit point rebuter par le mau* 
Tais succès de ses deux entreprises sur Gènes; 
il ne perdoit point de vue les moyens de secourir 
Ferdinand , et il dirigea surtout vers ce but les 
conférences auxquelles le pape Pie II avoit in- 
vité tous les princes chrétienà à Mantoue. 

Pie II , qui avoit l'espérance de régler dans 
cette diète , et les efiForts communs des Chrétiens 
contre les Ttircs, et la politique de l'Italie, 
s'étoit acheminé vers Mantoue avec une pompe 
religieuse, qui dispbsoit déjà les esprits du vul- 

L. Xï , p. 6i 1. — P. Bisàrro. L. XHI, p. 5oi. -- JgoU, Gias- 
tiniani, L. V, f. 214. 
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cHAP.r.xxvn.gaire à lui obéir. Dix eardinaux et aoixauLe; 
*^* ^* évêques Fâccompagnoient ; plusieurs princes 
séculiers »'étoient jpiuto à son eartége , d'autres 
y avoient enrobé leurs ftlnbassadeurs, Pérouse 
Favoit reçu en souverajln ; Sienne, pour lui 
complaire, avoit rappelé s» noblesse, et lui avait 
rendu les droits de cité; à Florence, Galeaz 
Marie, fils de François Sforza, ]!es Malatesti, Man- 
jEredi et OrdeJaflB, qui étoient venus ati-deYaiit 
de lui, portèrent sa litière;: la République lui 
rendit les honneurs qufelle réservoit au:t plus 
grands rois (i). Les fêtes destinées auxdiver- 
tissemens de sa cour , auroient mieux convenu 
à celle d'un jeune conqiiérant qul'au père spiri- 
tuel des fidèles. Un grand tournoie lui étoit pré- 
paif-é sur la place de Santa-Croce , iwi ^and bal 
sur la place du marché neuf, et un combat de 
bêtes féroces sur la place de la seigneurie. On 
vit, avec étonnement^ descendre dans Farène 
non moins de dix* nons , et la surprise des 
étrangers redoubla , lorsqu'ils y virent paroître 
Ist gigantesque girafie , jusqu'alors presque in- 
cotmuje à TEurope. Mais quelqu'ejBfort qu'on fît 
pour provoquer ces- aniniau3£ étranges, et leaj 
forcer à combattre, on ne put jamais exciter 
leur colère, et en donner le divertissement à 
la cour pontificale (2). Continuant son voyage , 

(r) Commenlarii PU Papas If. ÎL. ïï, p. 40. 
(2) latorie di Giovanni Cambi. Delizie degli erudiii To9cam, 
T. XX , p, 369 , 570. 
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Pie II fit son entrée à Mantoue le 27 mai 1459, oaAr.i.tx?tb 
porté dans sa litière par les députés des rpis et *^' 
des princes qui l'attèndoient (1). 

Jamais tant d'éloquence latine n'avoit été éta- 
lée d^uis le renouvellement des lettres. Pie II ^ 
dans ses différens disoours, sur la misère de 
Constantinople et les dangers de la chrétienté , 
arr^iha des larmes de tous ses auditeurs. L'on ad* 
Bubra François Filelfo lorsqu'ilparlapour le duc 
deMilan, etplusencoreHippolyteSfibraa, fiUede 
Françoisetépousepromised'AlCbnse, lorsqu'elle 
complimenta le Pape dans un discours latin . Les 
députés du Péloponèse firent une profonde im- 
pression sur cette auguste assemblée, parle ré- 
cit de l'invasion desTurcrf, et le tableau de l'hor- 
rible servitude dans laquelle les Cke63> étoient 
tombés. Les députés de Rhodes, de Chypre, 
de Lesbos, d'Epire, d'IUyrie, montrèrent que 
si leurs états n'étoient promptemcrit secourus * 

pur les Latins, ils subiroient bien tôt le sort qui 
menaçoit tout le Levant* Presque tous les princes 
dltalie assistoient en personne k cette diète, 
où se trouvoient encore les ambassadeurs de 
presque tous les états de la ciiretienté. Aucune 
assemblée plus solennelle et plus imposante ne 
li'étoit vue. ea Italie diepuis plusieurs sièclea; 

(1) Campanua uita ^ii //, p. 975^*S7^« *^ Cùmmênt, FU 
Papce If, U II, p. 59. 
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^'*»*^»'"* aucune n'a voit délibéré sur des intérêts plui* 
'* '*^' grands, plus immédiats, plus^ universels. Le 
Pape donna la paix à Sigismond Malatesti , atta- 
qué et presque dépouillé par Piccinino et Fré- 
déric de Montefeltro ; il fit décerner rhonneur 
du commandement de toutes lés forces de la 
chrétienté à Philippe duc de Bourgogne , qui 
s'étoît voué à la croisade : il fit décider p^* la 
diète, que Farmée qu'on enverroit contre les 
• Turcs, seroit levée en Allemagne, et que sa paye 

seroit fournie par la France, l'Espagne et l'Ita- 
lie. Les contributions dans ce dernier pays fu- 
rent réparties proportionnellement à la richesse 
des états, et les députés de Florence , de Sienne , 
de Gênes et de Bologne s'engagèrent , au nom 
de leurs cités, au payement de la quote-part 
qui leur étoit assignée. Borso d'Esté, duc de 
Modènaet Seigneur de Ferrare , prévoyant peut- 
être déjà qu'aucune de ces résolutions ne seroit 
exécutée, étonna l'assemblée par l'offre déraé- 
i46o. surée de 3oo,ooo florins. Tout sembloit réglé 
d'avance pour la guerre que la chrétienté alloit 
entreprendre d'un commun accord (i); mais 
ces préparatifs de croisade furent tout- à -coup 
arrêtés par la nouvelle des hostilités qui écla- 
toient de toutes parts entre les peuples latins. 

(i^ Cronica di Bohgna. T. XVIII , j>. 7 5 a. — Commentant 
Pil Papœ U, Tu, \l , p. 5a , el'tout le Livre UI, p. 60-93. 
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Les galères qu'on avoit vu armer sur les Tires «"^'^ "*^*'' 
du Rhône y et qu'on croyoit destinées à l'expé- ^^ 
dition contre les Turcs , avoient été cédées par 
le roi de France à René, pour tenter la con- 
quête de Naples; elles étoient arrivées à l^em«- 
bouchure du Garigliano, et le duc Jean de 
Calabre avoit envdii la Campànie. A Rome 
même les Savelli , et dans l'état de l'Église^ Pic*- 
cinino et Sigismond Malatesti avoient recom- 
mencé lagugrre. Des révolutions en Angleterre^ 
en Castill^, en Bohême , en Hongrie ^ anéan- 
tissoient les espérances qu'on avoit fiât reposer 
sur ces peuples divers ; et la diète de Bfantoue, 
qui avoit commencé d'une manière si impo- 
sante y qui avoit paru animée d'un si grand 
zèle, se sépara sansi avoir assnré auiftn se^ 
cours aux chrétiens du Levant (i). , « 

Pie U fut vivemt^nt sensible à ce boulever- 
sement de ses espérances et de ses projets; la 
tentative de la maison d'Anjou sûr le royaume ' 
de Naples lui paroissoit la cause immédiate de 
l'abandon de la croisade, et son ressentiment 
se confondit à ses propres yeux avec son sèlo 
pour la chrétienté. D'ailleurs François Sfom, 
dans les conférences fréquentes qu'il eut avec 
ce pontife , confirma encwe sa partialité pour 

(0 foann. JiU. Çampanuê vita Pu IL Pont. Max. T. m » 
P. U , p. 977. — Commeni, Pu Papa II, L. ill , p, 9S. , 

TOMB X. 8 ' 
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toAP.Lxxvn. la maison d^ Aragon. Avjec quelque zèle pour le 
**^®' bien de tous, qu'un pa]^ parvienne à la tiare^ 
les intérêts immédiats de sa souveraineté de 
Rome l'emportent bientôt dans son esprit sur 
ceux de la république chrétienne. François 
STorza fit sentir à. Pie II que Fagrandisse- 
.ment des Français en Italie le réduiroit à une 
absolue dépendance* Il considéra dès-lors la dé- 
fense de Ferdinand et la guerre de Naples comme 
une affaire personnelle , et il contera au sou- 
tien de la maison fl' Aragon , les tiésors et les 
armes qu'il avoit rassemblés pour la guerre 
.contre les Turcs. 
. Leduc Jean deCalabre,enarrivantsurlescôtes 
du royaume de Naples, au mois d'octobre 1^69 , 
avoit libmpté être secondé par Antoine Centiglia, 

. comte de Catanzaro et marquis de Cotrone ; 

mais il.appritavec inquiétude que Ferdinand 
l'aYoit;fidt ari'êter peu de jours auparavant (i). 
* JBientôVcependant il fut rassuré par la levée de 
boucliers des autres feudataires ses associés. 
htixT rébellion éclàtoit de toutes parts. Marino 
Maxzano , duc de Suessa, accueillit le premier 
^o duc de Calabre , et leva l'étendard d'An jeu ; 
laCampanie presque entière se souleva aussitôt 
en sa faveur. Dans les Abrusszes, Antoine Can- 

Ci) Joann. Sîmonetœ. L. XXVI, p. 699. — Cronica Hi Bo^ 
Wi>^/ia.T.XVm,p.73fl. 
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flola OU Caldora, fils de Jacques, avoit donné csav-ucitu* 
fexemple ; il fut bientôt suivi par Pierre-Jean- **^' 
Paul Cantelmo, duc de Sora, et par Nicolas, 
comte de Campo Basto (i.). Le prince d'Anjou 
s'éloignant de sa flotte, visita chacundc ces chefs : 
il se rendit d'abord à FAquila qui lui ouyrit ses 
portes. De FAbruzze il passa dans la Ponille, 
oùHercule d'Esté vint le joindreavcc les troupes 
sous ses ordres. Hercule, héritier légitime de 
la seigneurie de Ferrare et du duché de Mo- 
clène , étoit venu chercher du service dans le 
royaume de Naples, tandis que ses deux frères 
naturels régnoient successivement à sa place. 
II avoit été (chargé par Ferdinand de commander 
en Fouille , de concert avec Alfonse d'Avalos ; 
loais il cédoit comme les autres à l'enthousiasme 
universel pour la maison d'Anjou. Luceria , 
Foggia, San-Severo, Troja et Manfredonia s'é- 
toîent empressées d'ouvrir leurs portes aux 
François; la route de Tarante n'étant plus fermée 
au duc de Calabre, le prince Jean- Antoine Or- 
sini , qui jusqu'alors avoit dissimulé avec Fer- 
dinand , embrassa le parti d'Anjou j et comme 
il avoit rassemblé sous ses ordres trois mille 
chevaux, il attaqua de plusieurs côtés à la fois 

(i) Jovianus Ponianua de bello NeapolU, L. I , p. n, in The^ 
êauiojnl. liai, T. IX , P. III. — Giornali Napoietani.T. XXI, 
p. 1 153. — Comtnentarii Pii Fapœ IL L. I^, p. 94 . — Vandolfo 
Collenuiio Compendio deir HisU di Napoii\ L, VII, f. an. 
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csjLP. wxTTi. les trom)es de Ferdinand , et il contraignit les 
14c». feudataires ses voisins, à embrasser le même 
parti que lui (1). 

Les nouvelles des succès du prince d'Anjou , 
en se répandant en Italie, y causèrent une fer- 
mentation universelle* René, et son fils Jean 
étoient connus de» Italiens, et partout où l'on 
avoit eu quelque rapport avec eux , on conser- 
voit pour eux de l'affection et du respect. La 
bonté, la simplicité , la loyauté et la franchise , 
faisoient le fond de leur caractère , et les distin- 
guoient avantageusement de tous lés autres 
princes, Alfonsed' Aragon avoit été loin d'exciter 
le même intérêt en sa feveur. On avoit redouté 
sa politique , on s'étoit plaint de son orgueil , et 
toutesles puissances de Tltalie , Venise , Florence, 
Gênes, le duc de Milan et le pape, avoient été 
tour à tour en guerre avec lui. Cependant on 
savoit combien ce prince étoit supérieur à son 
fils ; on savoit que ce dernier étoit fourbe et 
cruel , qu'il avoit inspiré à toute la noblesse na- 
politaine une aversion insurmontable, et que 
^ c'étoit la haine contre lui , non l'illégitimité de 
ses droits , qui rendoit la rébellion universelle. 
Plusieurs états d'Italie étoient d'ailleurs attachés 
par une alliance héréditaire à la maison d'Anjou . 
Les Florentins surtout se regard oient comme les 

(1) Joann» Simoneiœ. L. XXVI ,*p. 701. *— Jovianuê Pon^ 
tonus de belle Neapoliiano. Li. I, p. i4< 
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alliés perpétuels de la France en Italie. Depuis ««a» uri.^i. 
deux cents ans , et dès Ifis temps de Charles l'an* '^^* 
cien , ils avoient consacré leur fortune et leur 
sang à établir sa domination dans le royaume de . 
Naples. Ils apprirent avec la plus vive joie les 
victoires de Jean , qu'ils croyoient devoir être 
bientôtsuiviesdela conquête de tout le royaume. 
Ferdinand , qui à la nouvelle de l'invasion de 
son rival, étoit revenu en hâte de Calabre à Na- 
ples^envoya^d'aprèsleconseildeFrançoisSforsai 
des ambassadeurs à Florence et à Venise , pour 
demander les secours que les états contractans 
s'étoient promis mutuellement pour vingt-cinq 
ans y par la ligue d'Italie conclue en i455. £e 
duc Jean , averti de cette ambassade , en envoya 
de son coté une toute semblable , pour deman* 
der les mêmes secours , en vertu de l'ancienne 
alliance de la maison de France avec les deux 
républiques. Le droit des traités étoit évidem- 
ment pour Ferdinand, mais tous les cœurs 
étoient pour Jeati. D'ailleurs, comme tous Jes 
gouvernemens sont toujours supposés traiter 
au nom des peuplés , c'étoit envers les Napoli- 
tains, non envers la maison d'Aragon , que les 
deux républiques se croyoient engagées, et ^es 
prétendoient que leur alliance avec^ç roi et le 
jroyaume de Naples , ne. pouvoit les obliger à 
donner par force à ce royaume un roi qu^il dé- 
testoit. Liés Vénitiens^ conune les Florentins, 
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«fÀP.ixiTiï. cherchèrent de plus une excuse dans la guerre 
'*^' qu'Alfpnse avoit fait faire en Toscane par Picci- 
nino ; ils prétendirent que ce monarque avoit 
ainsi dérogé lui-même à la ligue d'Italie, et qu'il 
avoit perdu tout droit aux secours stipulés, 
puisque , loin d'en donner alors à la république 
menacée, il s'étoit ouvertement allié à son en- 
nemi. Les Florentins, plus zélés dans leur atta- 
chement à la maison d'Anjou, résolurent d'ac- 
corder au du6 Jean un subside annuel de quatre- 
vingt mille florins, jusqu'à ce qu'U eût terminé 
sa conquête. Cependant, avant de prendre lAi 
engageaient public , ils voulurent se concerter 

, ^ avec le duc de Milan. Cosme de Médicis lui 

écrivit avec chaleur; il n'oublia rien pour lui 
faire sentir tout ce que lui-même devoit à la 
maison d'Anjou , tout ce qu'il pouvoit en atten- 
dre, tous ses griefs , tous ceux de lltalie contre 
la maison d'Aragon. Il lui représenta la fortune 
de Ferdinand comme, déjà renversée, et il le 
supplia de ne pas s'obstiner, par prudence du 
moins, à ressusciter un mort. 11 s'ôflfrit à traiter 
au nom du duc de Milan avec le duc de Cala*- 
bre, et il se fit fort d'obtenir pour le premier 
les conditions les plus honorables et le» plus 
avantageimés. Msds François, dans sa réponse, 
après avoir allégué ses engagemens , qu'il déclar 
roit être sacrés, montra que Ferdinand , encore 
maître de la capitale et des principales forte- 
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resses, avoit de bien meilleures chances que le «uuv.iuvab 
duc Jean. Il ajouta que le premier^ n'ayant *.^' 
d'autres états que celui de Naples^ ne pourroit 
jamais s'éloigner des intérêts des Italiens , ou se 
rendre redoutable à toute la péninsule, comme 
Fétoit son père, qui gouvemoit en même temps 
plusieurs royaumes barbares (x); ou comme le 
deviendroit René et son fils, qui contiendroient 
Naples dans le devdir avec le secours des Fran- • 
çois. SI les princes de la maison d'Anjou étoient 
fortsupérieurs par leurcaractèreauxprincesara- 
gonois, G>sme ne pouvoit nier d'autre part, que 
les François leurs sujets ne fussent des voisins 
bien plus redoutables. Sforza lui rappeloit leur 
pétulance, leur insolence ^ans la prospérité, 
leur ambition insatiable, leur mépris pour les 
mœurs et les loi^ étrangères, et leur ingratitude, 
envers ceux qui avoient &it leur grandeur. Il 
les mont]^ embrassant déjà l'Italie par leurs gar- 
nisons d'Asti et de €rênes , leurs alliances çn Ro^ 
magne, et leurs conquêtes en Calabre , et il fît 
sentir à Cosme tout le danger de les rendre plus 
puissans encore^ fie II, à son retour de la diète 
de Mantoue , eut une conférence avec ce chef 
illustre de la république florentine, et il insista 
sur les mêmes moti& de politique. Ses efforts^ 

(1) Les Italiens , comme autrefois les Grecs , n'hésifoient 
as â donner le nom de barbares à tous les peuple qui ne par- 
ient pas lenr langue. 
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dur.iszni» réunis à ceux de Sforza, engag^ent Cosme de 



i4^ 



Médicis à |aire retirer par sa république le dé- 
cret de subsides qui ayoit déjà été voté en fa* 
Teur du duc de Calabre. Les Florentins et les 
Yénitiens déclarèrent alors d'un commun ac- 
cord, qu'ils observeroient une stricte neutralité 
entre les deux prétendans /et qu'ils accorde* 
roient à l'un et à l'autre, autant qu'il dépens 
droit d'eux , leur amitié et leurs bons offices (i). 
Sur la demande de Pie U et de François Sfbrztf , 
Ferdinand avoit accordé la paix à Sigismond 
Malatesti, et rappelé Piccinino; mais celui-ci, 
qui se voyoit arrêter au milieu de ses victoires, 
et arracher des conquêtes qu'on lui avoit pro- 
mises enief , pour ijécompense de son activité ; 
qui, de plus, voyoit le trésor de Ferdinand 
^épuisé dès le commencement de la guerre , et 
^xd ne pou voit obtenir de lui le payement de sa 
solde arriérée, se regarda comme sacrifié par 
ce traité , et il entra en négociation avec Jean 
d'Anjou, pour passer à son service.]Ce fut vaine- 
ment que, pour l'en détourner, François Sforza 
lui envoya le père de l'historien Corio, avec 

( 1 ) Toote cette oégocialion nous a été transmise par ceux 
mêmes qui la conduisirenl. Fie II raconte dans setf commentaires • 
sa conférence avec Cosme de Médicis « L. I V , p. 96 ; et Jean 
'Simoneta écrivit sous la dictée de Sforza , la lettre de celui«ci 
^osme de Médicis j qu'il reporte, L» XXVI > p, 702-706. • 
Scipione Jmmirato. L. XXIII > p. 89. 
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Foffirevde lai donner en*mariage Drasiane, sacvAr.wmi. 
fille naturelle'^( i ), Lorsque, malgré ces sollicita* '^^ 
tions, Piccinino se mit en mouvement avec 
une armée de sept mille hommes y pour passer 
dans l'Abruzze^ le duc de Milan écriTit à son 
frère Alexandre Sforsa, seigneur de Pesaro , et 
au comte de Montefeltro, de lui couper le pas- 
sage j ni l'un ni Fautre cependant ne voulut 
s'exposer à arrêter la guerre dans ses états , et 
Piccinino arriva sans combat jusqu'aux fron- 
tières du royaume (a). 

Toutes les forces de l'Italie se rassemUoient 
dans ces provinces ; Alexandre et Bosio Sforza, 
frères de François , y conduisoient l'armée du 
duc de Milan; Simoneta celle du pape Pie II; 
d'autre part, la flotte génoise avoit reparu de 
nouveau sur les côtes de la Campanie , et le duc 
Jean s'étoit approdié de Nola pour en former 
le siège. Ferdinand vint à sa rencontre , après 
avoir joint à son armée celle que lui envoyoit 
le souverain pontife. A l'approche du roi, plu- 
sieurs châteaux qui s'étoient déclarés pour les 
Angevins, relevèrent les enseignes d'Aragon. 
Le duc Jean et le prince de Tarente, éprouvant' 

* • 

(i) Bern, Corio HiêL Miiane9Ù P. VT » p. gSS. 

(a) Joann. Simonetœ» L. XXVII» p. 707-709. '■^Jotfianut 
Ponlantâê, L. I, p. 97.— Guernieri Bemio Cron* d'jigobbh. 
T. XXI , p. 996. ^- Comment. PUFapœ JI, L. IV » p. 100. 
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évip. i.nvit.déjà l'incOQstaiiGe si souvent reprochée aux 
1460. peuples du midi 4ç Fllalie, sentirent le danger 
de leur position. Ds se retirèrent dans une 
sorte de presquUe formée par deux- y'ivières , 
qui sortent de montagnes'impralicables , et qui, 
après un cours de deux milles dans la plaine , 
se réunissent pour se jeter dans la mer. Cette 
fortification naturelle , appuyée encore par le 
château de Sarno, étoit redoutable ; mais d^au- 
tre part il eut été facile à Ferdinand d^enfermer 
Jean dans la retraite qu'il avoit choisie, et de Fy 
tenir #omme assiégé (i). Il prit d'abord cette 
résolution , et s'il avoit persisté dans ce genre 
d'attaque, il eût peut-êti'e terminé la guerre 
dans la plaine de S^rno j cependant l'argent lui 
manquoit pour la solde de ses troupes , et déjà 
deux cents fusiliers avoi^at passé à l'ennemi, 
lorsqu'il avoit refusé de les payer (a). D'ailleurs, 
on lui avoitrapporté que le pape vouloit rap- 
peler ses troupes et se déclarer neutre. Il réso- 
lut alors dé combattre , pour l'encourager par 
une victoire, ou même pour éveiller son res- 
sentiment par une défaite. Un prisonnier que 
les Angevins avoient relâché , lui indiqua un 
passage au travers des montagnes pour entrer 
dans la presqu'île; il y pénétra en effet pen- 

(i) Jovianua Ponlanus de bello Neapoiitano, L. I, p* i7* 
, (a) Commenlarii PU Papœ //. L. TV, p. 104^ 
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dant la nuit du 7. juillet i46o, et il surprit ses «af.ixxtii. 
ennemis. I.es sol^Htode Ferdinand, croyant déjà **^* 
le duc de Calabresansxessources, se débandè- 
rent pour piller son camp ; plusieurs milliers 
de paysans qui avoient suivi le roi pour parta- 
ger sa victoire, donnèrent Fexemple du désor- 
dre ; et lorsque les capitaines Angevins^, revenus 
de leur surprise, commencèrent à leur tour k 
attaquer les assaillans, cette cohue de pillards « 

acheva de jeter la confusion dans lès troupes 
aragonoises. La cavalerie, resserrée dans un es- 
pace trop étroit , ne pouvoit se déployer (1). Le 
jour avoit paru cependant, et bientôt la chaleur 
étoit devenue étouffante. Les Aragonois, en- 
tassés dans Tenceinte même où ils auroient pu 
enfermer leurs ennemis , rompus sans pouvoir 
se rallier, dominés par les fortifications demeu- 
rées entre les mains des Angevins, furent mis 
dans une déroute d'autant plus complète ,' que 
leur résistance avoit été plus longue. Ferdinand 
s'enfuit avec peine, suivi d'une vingtaine de 
chevaux; la plus grande partie de son armée 
demeura prisonnière. . On trouva parmi les 
morts Simoneta, du camp Saint-Pierre, général 
de l'ËgUse, quoiqu'on ne découvrît sur son corps 
aucune blessure. On supposa qu'il avoit été 
renversé de son cheval et foulé aux pieds , et 

(1) Jopianus Ponimm* L. I, p. ao. \ 
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€BÀP. uxvn. que son grand âge et sa pesanteur ne lui ayoient 
'*^\ point laissé la force de se relprer (i). 

Après la défaite de Ferdinand à Sarno, toutes 
les places fortes de la Gampanie et du Princi- 
pato se rendirent* aux Angevkis ; les San-Sévé- 
rini et tous les gentilshommes qu'on aVoit cru les 
plus dévoués aux Aragonois^quittèrent leur parti 
pour celui du duc de Calabre. Honoré Caiétan , 

A comte de Fondi, demeura presque seul fidèle au 

roi dans cette province. Ferdinand s'étoit réfu- 
gié à Naple3 avec les foibles restes de son armée j 
et comme il n'avoit aucu» moyen d'y £dre ré- 
sistance, si Jean d'Anjou s'éloit présenté sous 
les murs de la ville, aussitôt après sa victoire, 
il est probable que la guerre auroit été finie en 
peu de jours. Mais le prince de Tarente, dont 
le pouvoir s'étoit démesurément accru pendant 

^ la guerre civile , ne désiroit pas y mettre sitôt . 

fin. Il étbit oncle de la reine Isabelle , femme de 
Ferdinand ; et Ton assure que celle-ci , déguisée 
en moine franciscain , pénétra dans son camp , 
se jeta à ses pieds, et le supplia de ne pas la 
faire descendre d'un trône où lui-même Tavoit 
placée. Jean- Antoine Orsini parut touché , et 
dès lôrs il se rallentit dans la poursuite de la 
guerre (â). Il persuada au duc Jean d'attaquer 



(♦) Joann» Simonetœ. L. XXV II , p. 711.*— Cronica di Bo^ 
Ugna, T. XVIII , p. 734, / 

(3) Giorna/i Napoletant,i!.XXÏy j). Vi5S, 
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les petites vUles de Campanie plutôt que Naples; «*»• "*~ 
il lui fit ainsi perdre l'été sans aucun fruit, puis '^ ^* 
mettre, au commencement de Thiver, ses troupes 
en quartier dans la Fouille (i). 

En même temps Piccinino se trouvoit op- 
posé dans rAbruzze à Furmée milanoise com« 
mandée par Alexandre et Bosio Sforza, et à 
Frédéric, comte de Montefeltro et d'Urbin. 
Ficcinino vint établir son camp sur une col- 
line, vis-à-vis de San-Fabbiano, à un mille de 
distance des Milanois. Un lai^e fossé coupoit la 
pente de cette ôolline ; autour de ce fossé les 
cavaliers des deux armées s'engageoientdans de 
fréquentes escarmouches. Celle qui commença 
le nj juillet, quatre heures avant la nuit, de- 
vint bientôt une bataille générale. Lq^ soldats 
de Sforza voulcHbnt empêcher ceux de*Ficci-. 
nino de passer le fossé ; ceux-ci au contraire s'y ' 
obstinèrent tellement, que le combat se continua 
à la lueur des flambeaux, jusqu'à trois heures 
après la nuit close. Aucune bataille italienne 
n'avoit encore été si obstinée ou si meurtrière j 
jamais on n'avoit vu les soldats de deux armées 
rester sept heures sur la même place , sans 
avancer ou reculer. Enfin Piccinino , désespé- • 
rantde franchir le fossé, fit sonner la retraite 3 

(1) Joann. SimoneicB» Lt XXVII, p. 71a. •^Jopîanuê Pon^ 
tanuê. L. 1 9 p. ii3v 
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MKt. r^xvu. mais la perte étoit bien plus grande dans l'armée 
**^®* des frères Sforza que dans la sienne; les che- 
vaux surtout avoient beaucoup souffert : à 
peine y avoit-il un gendarme qui ne fût dé-» 
monté ; le noiAbre dei blessés étoit prodigieux ; 
et les chefs, dès qu'ils virent le combat sus- 
pendu 5 au lieu de rentrer dans leur camp , ne 
songèrent plus qu'à leur propre retraite. Dans 
le jour , ils firent partir les blessés sur les mu- 
lets du bagage, dont ils laissèrent les fardeaux 
au pouvoir des ennemis j dès la nuit suivante , 
ils prirent sans bruit le chemin de la Marche, 
et ils ne s'arrêtèrent point qu'ils n'eussent passé 
le Tronto (i). 

Piccinino, pour mettre à profit cette vic- 
toire , noursuivit ses ennemis dans l'état* de 
4'Eglise, et répandit la terreur et la désolation 
autour iïe Rome. Mais François Sforza, qui re- 
gard oit la guerre du royaume coînme sa propre 
affaire , dès qu'il reçut la nouvelle des succès des 
Angevins., fit passer de Pargent, de l'artillerie 
et des soldats à sesdeux frères , ainsi qu'au pape 
et à Ferdinand, en sorte qu'ifles mit en ëtatde 
rétablir leur armée. Les partisans d'Aragon re- 
vinrent de leur terreur : Piccinino retourna 

(i) Joann, Simonetœ, L. XXVIÎ , p. 71 5. ^^ Jovianus Pon^ 
ianus, L. l, p 29. — Cronicadi Bologna, y. XVIII, p. 734.— 
Coi/ tmf niât ii Fii Papœ IL L. IV, |). io5. — Quernieri Bemio 
Cron, iT^igobbio» p. 9^17. 
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prendre ses quartiers d'hiver en Fouille ; les «■*'• "«^* 
deux frèrcrf Sforsa se cantonnèrent autour de *^^* 
Rome y et la campagne se termina sans qu'il y 
eût rien de décidé ( 1 )• 

Pendant Fhi ver, Ferdinand ,»dont lés trésors 
étoient puisés , fut obligé de recourir à la bien- 
veillance de ses sujets pour mettre sur pied 
une armée. Ce fut principalement par la popu- 
larité et l'éloquence naturelle de sa femme, re- 
levée encore par le charme de sa figure, qu'il 
obtint les secours dont il avoit besoin. Isabelle 
de Clermont , quatrième fille de Tristan ^ comte 
de Copertino, et de Catherine, sœur du prince 
de Tarante, >oîgnoit le courage, la présence 
d'esprit, la constance dans l'adversité, aux 
vertus plus douces des femmes , à la modestie , 
à la grâce, et à une dévotion un peu super- 
stitieuse. Elle fit porter avec elle clans le^ tem- 
ples , les rues et les places publiques , ses en- 
£uis, dont l'aîné n'avoit pas plus de douze ans; 
et là , elle demandoit aux passans , avec une 
confiance* qui n'étoit pas sans dignité , de con- 
tribuer à défendre les petits-fils .d'Alfonse , le 
bioniaileur du royaume; à défendre des princes t 
italiensjle naissance et leurs concitoyens , dont 
la domination de voit leur être chère ; à repousser 

(i) Joann. Simonetœ. L. XX VU, p- 717. — Jovianuê Pon^ 
((ajtu* de bello Neapol, L. I,p. 3i-33. • 
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«■A'Lz&tn.ces François renommés pour leur arrogance ^ 
ii6o, qui Youdroient introduire au milieu d'eux une 
langue et des mœurs ' étrangères. Personne ne 
résistoit à cette noble solliciteuse ; et comme il 
restoit peu d'argent dans les co&es des particu- 
liers, tous s'empressoient d'envoyer aux conor 
missaires royaux des chevaux , des mulets de 
bagage, des armures, des babillemens pour les 
soldats, des cuirs pour les équipages, des toiles 
pour' les tentes, enfin tout ce qui pouvoit être 
employé dans un grand besoin public (i). 
Isabelletie vécut pointasseepour voir Ferdinand 

' se rendre indigne de l'afiection du peuple qu'elle 

ch^rchoit à lui concilier. Elle lui avoit déjà 
donné six enÊms, lorsqu'elle mourut à la fin 
de la guerre. 

(i) Jovianuê Tonianua. L. I, p. Sa. 
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CHAPITRÉ LXXVIII. 

La république de Gênes , soulevée par les 
intrigues de Farchepégue Paul Prégoso , 
secoue la domination des François ^ et remn 
porte sur le roi René une grande victoire. — 
Désastres du parti Angevin dans le royaume 
de Naples. -^ Tyrannie de Paul Frégoso à 
Gênes. Cette république se soumet au duc de 
Milan* --^Dernières années et mort de Cosme, 
de Médiçis, 

1460—1464» 

Aussi long-temps que la république de Gênes cBJLF.Lxxmi. 
n'avoît point vacillé dans son attachement pour '*^*'- 
le parti d'An joli, ce parti avoit pu recevoir avec 
facilité des secours de France; les galères de la 
République étoient toujours prêtes à transpor- 
ter des soldats et des munitions , de Provence en 
Calabre , et les ports de la Ligurie leur ofliroient 
des lieux cïe relâche. Gênes paroissoit satisfaite 
de la domination de la France, et Louis de la 
Vallée , qui y avoit été envoyé comme gouver- 
neur, au départ du duc Jean, n'a voit d'aucune 
manière excédé ses droits, ou offensé les esprits 
si irritables dé cette République. Cependant 
TOME X. 9 
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lAP.i.xxviii. l'absence d'un grand nombre d« citoyens avoit 
l'tOo. considéi;ablement diminué les revenus publics 
dans les années précédentes j les fléaux de la 
guerre et de la pesie avaient ruiné le trésor, et 
les expéditions annuelles dans le royaume de 
Naples , demandoient des dépenses nouvelles , 
auxquelles on ne savoit comment sufiBre. On 
avoit recours à des emprunts forcés , à des con- 
tributions imposées arbitrairement sur les ci- 
toyens les plus riches ; et ces impôts , qui met- 
toient l'intérêt privé ea lutte immédiate avec 
Fautorilé , causoient beaucoup de mécontente- 
ment. Les conseils délibérèrent à plusieurs re- 
prises sur les moyens de rétablir Tordre dans 
les finances. Les nobles proposoienï d'augu'ien- 
ter les droits sur les consommations; les plé- 
béiens, au contraire, de soumettre aux impo- 
sitions générales tous ceux qui, par des privi- 
lèges , en avoient été exemptés. Celte contes- 
tation entre les privilégiés et le peuple ralluma 
bientôt les anciennes haines : le gouverneur 
françois penchoit pour les nobles; ce fut une 
raison pour les plébéiens de faire i*evivre les 
partis des Adorni et des Frégosi, dont on avoit 
exilé les chefs. Le roi de France ayant demandé 
aux Génois d'armer quelques galères contre 
les Anglois, avoit par-là donné lîiatière à un 
nouveau mécontentement. Plusieurs riches mar- 
chands Génois étoient établis à Londres , et la, 
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république ne vouloit pas les compTOfn€ttte'(i). emà».LExmu 
Chaque jour de nouveaux conseils étoient as- '*^' 
semblés, et leurs disputes étoient intetmina- '*^"* 
bles; lorsque dans une de ces assemblées^ le 9 
mars i46i , un homme obscur, dont le nom 
même ne fut pas connu , décria que c'étoit pari 
les armes, et non par de vaines discussions que 
le peuple devoit soutenir ses droits ; en même 
temps il sortit en furieux du conseil , et par- 
courut le faubourg Sàint^Étienne, en appelant 
ses concitoyens aux armes (or). 
• Le nombre de ceux qui se rassemblèrent à ce * 
cri séditieux, n'étôit pas d^abord très-considé- • 
rable ; mais le commandant' et lès màgisti^ts 
crurent devoir les ramener par la douceur ; et 
pendant qu'ils négocioient, de nouveaux mé-- 
contens se joignirent aux pelotons déjà formés. 
La nuit encouragea les rebelles ; la ville entière 
fut sous les armes , et Louis de la Vallée se re- 
tira sans combat dans la forteresse du Câstrf- 
letto , -en chargeant les magistrats de continuer ' 
des négociations qui paroissoient de\^oir réussir. 
Mais pendant ce temps- Paul Frégoso , arche- 
vêque de€rênes, eritra dans la ville avec une 

(1) p. BizarrL S, F. Q, Genuens. HUt. h. XIH, p. 5o5 

Jff, Giaatiniani. L. V , f. J14. J. 

(a) Jotmn, Simonetœ. L. XX.VUI , p. 719. — Uberti Folietœ 
Gen, HhU li. XI , p. 612; — P. BizatrL L- XIII, p. 3o/|. *— ^ 
jig» QiUÈtinianim L. V, ^. 214. y 
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cB4ï.Kzi^Ti)v troupa tumultueuse de paywns dévoué» à A 
'^^'* Êtçtiop. Paul étoit frérç de ce Pierre Frégoso^ 
qui avoit ét^ tué deux ai:^^ auparavant. Non 
mc^s violent , non mo^n^ ambitieux y non 
m^pj^ns sanguinaire qUe son frère , Paul n^avoit 
poia^ pu y comme lui, dam l'était eelcésias- 
tique qu'il avoit emb:i^aasé> rajçheter ces vices 
pair m^e haute réputation militaire. £n même 
te«»ps 3^ et par une auLr§ porte , Prosper Adorno 
entpf. d«^ K ville a,vec d-autr^ paysans dé- 
voués à sa famille. Les plébéiens avoient à 
p^ne obtenu U victoire y que déjà ils se divi* 
soieut e];itre I^ur» 4ciux; anciennes fictions ; et 
Iç jx^ème )pur où 1^ l^r^nçois s-^toient retirés 
dans le Ça§tellet1^ j^i^ m livra plu/^ieurs com- 
hai;i| entre le^ Adprni et leaFrégo^i, dans plu- 
sieurf» quaftieri» de la viUe (i). 

Péfà le parti des Adorni paroissoit s'être re- 
copjcilié avec les Fr^nçoib y par l'entremise des 
Spiuola et de la nobles^q : déjà Pan voyqit une 
disposition générale parmi Ici peuple à chasser 
de 1^ ville Paul Frégoso, qu'on croyqit animé 
du désir de venger son fi'ère, Miiifii les agèns 
secret£| 4^ duc de Mihoi et ceu^ de Fr^oso se 
répandirent dans le peuple , et l'exhortèrent à 
se défier des intrigues de la noblesse ^ à ne point 

(i) Joann. Simonetce, L, XXVIII, p, 720. — l^rii FoUeUct 



perdre FôcMaion qu'il tetioit déjà àè neouvrér cttAr.ttsvm. 
la sottvemiiieté ^ à chàster léft éfaCan^M^ et a '^** 
recoiistitaer la ïéfiablique. La aéêMon ^ par 
leurs menéed , êe MAiitià av«c plos dé fureur 
que jamais, et là populace entréprit lé siégb 
du Castellétto. Eh lûèiAé temps Ftêgoèo profiU 
de cette fiiveur réttaÎMànié pdur entamer une 
H^dclàtioil atec Adordo ; il lui Mpi^ésenta que 
leura intétéU à tous deux 4toieiit les ttéuies^ 
que tous deun étoient dbeft du parti popuîaii^e^ 
et enp^ès par-là dand une lutte ëtettiëlle avec 
le parti des fiobleB oti celui des éti^angers ; que 
leurs forées étaoïrt ^ales , il étott phis sage de 
fiiire alterner entre eux l^autorilé ducate, que 
de se la disputer plus long-temps les armes à là 
main. Mcftt-seuleuént il piroposa de rendre ainsi 
la zna^trature aherue, maie puisqu'il falloil 
que itLtt ùtJt Fautre cédk à son rival rhonneur 
de ré|!Der le premier, il déckra qu^il éitoit prâl 
à doimer Pejtem^^e de la modération , à porte» 
Pitiq>er Ad^rrud aur le trâne ducal , et à se 
(^otttenter lâi-nhéme du crédk que hài doniiott 
sa, éâffÉ^lé d^archc^véqUe dé eènes. t^endaiït 
ec«fé ït^goeitftiotn PSrbspeT et Paul avoî^etff imié 
deu:£ été obligé» de sor^ de la viile , où huit 
capitaittwdttpea(ple,fKMiii»éaFpar une asMrmbléé 
populaire, exerçoient temporairement la soù- 
veraiueié* Mais dès.q^e la eon^veutîon proposée' 
par Frégoso fut signée entre eu2S y û^ rentré^ 
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cajip.i.zxviu. reiît ensemble darta Gêûe^^' les capii:aii3e^ du 
1461. peuple abdiquèrent Jour m^^trature , et Pros- 
per A^otfio , porté, paiement par les deux par- 
tis , fut élu doge avec u|)e • unanimité qu'on 
voyoit'ra;rf^ient à Gênes (i); 
I Cepeaxdant'il étoit; urgept de chasser la gai>- 
nison frangoise du Gastelletto ; et comme Var* 
tillerie et Kargent manquoieilt paiement pour 
cette entreprise , Prospér et Paul recoururent 
à Jrànçois Sfor^a * qui avoit dirigé jusquWors 
la révolution ,. et qui désirdit^ plus vivenient 
encore que les» Génois , faire sqi^ir les François 
de la Ligurie*. Le dtic de Milan redoutoit moins 
dans, cette occasion d'exciter la colère du roi de 
France, parce qu'il étoit assuré de Tàmitié du 
dauphin , qui fut.depuis Louis XI ,. leqnel fai- 
soit .cause comipfiune ayec tous le^ enneiQiS'. de 
/ son père (â).. Le. duc §t donc passer k Oepes 

de l'artillétie etdd l'argent , et Ton cQmin^ça 
ayejc vigi^eur le siège de la forteresse. Comme 
on yit bientôt' îreij^tre entre Prosp^ Adprno 
et Paul ..Erégoso la défiance qt Tinimitié ^ le duc 
appiel^ Frégoso à MUan, pour laissa ProeipQr 
tftut entier, a,u;s; soiçs de la goier^e étrangéjre ^ J). 

(1) Crdnéca/di Boiogna. T.XVin, p. 756.— l/6«rr/ Faltéluê^ 
L. XI , p. 614. — P> BtafOTFQ. L. ^^\\l\ p. 306. '^. A. : GiVAii^ 
niani. L. V, f. 2i5. ' 

(a) Joann> Sîmonetœ. L. XXVIII, p. 721. 

(S) UbeHi Folietœ, L. Xl; J). 6ij5. -^ Bernard^ tono Hi9t. 
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Cependant Charles VII rassembloit nne ar- «*» fMwtu. 
mée dans les provinces méridionales de France; 
dix vaisseaux longs furent préparés pour la 
recevoir , et le vieux roi René se chargea de la 
conduire. £11^ étoit composée de six mille sol- 
dats presque tous gentilshommes , armés de 
casques et de cuirasses comme les cavaliers , 
nmis combattant à pied ; car les chevaux étoîent 
de peu de service dans le pays montueux où 
ils dévoient agir. René vint, au mois de juillef/ 
prendre langue- à Savonne, qui étoit demeurée 
fidèle, aux François , et il y fut joint par pres- 
que toute la noblesse génoise, qui de son coté 
avoit fiut armer ses vassaux. L^apprôche d'une 
armée si redoutable inspira dans Gènes une 
extrême terreur. François Sforza y avoit déjà 
envoyé Marco Pio, seigneur de Carpi, avec un 
corps considérable de cavderie ;-il y lit aussi 
retourner en hâte Paul Frégosb qu'il avoit ëu' 
soin de reconcilier avec Adomo. Paul, avec' la 
troupe de Sforza et la fleur dé la* jeunesse gé*- 
noise^ se chargea de la défense des montagnes ; 
Prosper prit sur lui celle de la partie habitée 
de la ville. Ces magistrats faptieux , poui* se 
procurer de l'argent, dans ce moment critique, 
firent saisir trente des plus riches citoyens de 
Gênes j leur demandant de payer une contri- 
bution arbitraire pour se racheter, .Mais au 
milieu des fureurs de la guerre civije , il res* 
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épÀP.t.»Tiu.,toit enpQw.ddus Gènes yn spntiineRM; si vif tttt 
'^^^' respect dû aux lois , que paxmi cea ti«iito eapti& 
il ne js'ea trouva pa$ un qui ne Ise déclarât prêt 
à tout soUfirir , plutôt qine d'enequrpg^ une 
aemblable violation de la libère pubUqjUe , en 
pay^t lâchement une rançon (i)^ 

Le roi René avoit couché àVaragin^^ et se» 
troupes de débarquement s'en étoie&t emparées ; 
de là j elles s'étoient avancées , Daiia rencontrer 
de résista^ice^ jusqu'à San-Pier d'Aréna; et la 
flotte fraiiçoise étoit à F^cre en face de c6 &u- 
bpurg. Si elle avoit forcé l'entrée du port^ et si 
Tarifée avait livré ua assaut dès son arrivée^ 
peut-être la villç efiTrayée et découragée, auroit* 
elle été pr)sej mais les émigrés q[ui suivaient 
le camp françois, espéroient rameiier Tordpe. 
dans leur' patrie par des négociatio^Ss; il$ sup- 
plièrent le roi de n'en pas venir tout de «uitâ 
à la violence , et celui-ci^ qui avoit âe l'^affsetioa 
et de la teconnoissance ppur les Génois^ céd^ 
facilement; à leurs instances (si). Cependant If» 
troisième jour j i'7 juillet^ lorsqu'il vit ses en- 
nemis redoublet leuii^s préparatifs de défense , il 
donna ses ordres pour attaquer les hauteurs^ 

• (i) Joann, 5imo/ierflP.L. XXVIir, p. yaS.— Uherti Folietœ* 

L. Xt , p. 616. — P. Bizarri. L. XIII , p. 008. — Ag. GiuHi-^ 
«iurn. Lr. Vjf* ai6. 

<â) JoaTm. SimoneUB, L. XXVIII, p. 7 35. — Vh. Folitiœ* 
t«« 2U, pi 6174 

\ 
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Vaxmée fiamçoifie, partie du coaTent de San* tmàP.fM^m. 
Benigno, se mit ^i mouvement en trois divi- •*•'• 
siona, pour s'emparer, au lever du soleil, de la 
montagne qui domine oe couvent. La première 
ëminence ftit forcée par les François avec peo 
de perte 9 et la première division génoise fut 
repouasée i mais la disposition du terrain ren-^ 
doit la défense des Génois facile dans leur re^ 
traite , tandis que les François, dé)à accablés par 
la chaleur et le poids de leurs armes , voyoient 
devant eux des escarpemens toujours nouveaux 
qu'il ialloit gravir. Paul Frégoso avoit eu soin 
de fiiire préparer sur les hauteurs des rafrai-* 
chissemens et des vivres pour ses soldats , tandis 
que les François, exposés à un soleil ardent, 
commençoient à souffrir de la soif. Cependant 
la bataille étoit ehcoore égale à midi , lorsque 
trois soldats de Sfom, ronbmmés pour leur 
vaillance , arrivèrent de Mikn à Gènes , et ac^ 
coururent sur le champ de bataiUe, en annoiH 
çant la venue prochaine de Tiberto Branddini , 
avec un ccarpa nombreux de cavalerie. Les com* 
baltans crurent cette cavalerie àé)k dans Ten-* 
ceinte des murs. Le nom dé Sforasa fot répété 
par les Génois avec de grandes acclamations; 
bientôt on crut reçonnoitre ce renJfort dans une 
troupe de paysans de la Polsevera qu'on voyoit 
s'approcher j les François perdîretit courage, 
<êt commencèrent à tourner le dos. Leur corps 
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<wjk?xxzvxib àe réserve essaya vainemmt de les scmteiiiir; 
'*^'* tous les paysans et les bourgeois rassemblés sur 
lés hauteurs, qui jusqu'alors n'avoient pas osé 
prendre part au combat , se précipitèrent sur 
des ennemis qui fuybient. Les François furent 
renversés sur le revers des cpllines et acculés 
sur le rivage. On assure que Riené, qui de sa 
flotte voyoit leur déroute , ne voulufrpoint faire 
approcher ses vaisseaux pour lesi'^ccvoir , dé- 
darant que des chevaliers qui fuyoieht , ne 
Hiéritûient ni compassion ni secours. La dér 
route en fut plus complète ; ce fot peut-êtr^ la 
bataille la plus sanglante qui: de tout k siècle 
eût été livrée en Italie. On trouva deux mille 
cinq, cents morts sur le champ de bataille , et 
cependant un nombre considérable de fuyards 
à'étoient noyés , en se jetant à la mer pour gagner 
leurs vaisseaux^ La pe^mteur de Icufs armes 
n'avoit permis à pas un d- entré eux de sé^ 
chapper à là nage , ensorte que loua ceux qui ne 
périi-ent pa3 furent pris (i). 

Mais à peine cette victoire «avpit-elle été 
remportée par les armes réunlies de Proiiper 
Adorno et de Paul Frégoso,'que la jalousie de 
ces deux rivaux éclata avec une nouvelle fureur. 

0) Jitann. Simanekp: L. XXVIII , p- 735. — UberUFotitUtK. 
L. XC y p. 6|8. -*- i*. BizarrL \^ XIU, p. Sog. — Jg^ Giuiii* 
niant. L. V, f, a 16. — Crialof, da Soldo. T. XX(, p. 89?. -- 
Comment. FU Vapœ IL L^V, p. 126. — Bern. Corio, P. VI, 
P.-956. 
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Prosper- dôntia ordre aux portes de rie point •"**• 
kissrer rentrer Frégpso ou ses partisans : ceux* ** ' 
ci traversèrent le port àvec'des barques^ et une 
fois dans la ville, ils »e>voularcnt plusensortin 
Des négociations on en vint aux armés, et le 
)Our niéiiie qui airoit été. signalé par une bataille 
si meurtrière contre les François , les vainqucui*s 
s^en livrèrent entre eux uûc seconde dans Ten- 
ceiùte des xaursl L'armée miknoiàe présente à 
ce combat , ne voulut point y prendre part ; elle 
déclara n'avoir d'autre ordre que celui de secou- 
rir conjointement les Adomes et les Frégoses , 
et ne savoir lesquels choisir entre eux;* £nfin, 
Prosper Adomô fut forcé de sortir de la ville 
avec tous ses partisans ; Paul croyant alors la 
dignité de doge inconciliable avec celle d'arche* 
véque, la fit donner à son cousin Spîneta Fré- 
gbsd. Le roi René ne pou voit plus défendre le 
Gastellètto; il espéra de susciteï* un ennemi à 
l'archevêque dans sa famille^ &i livrant cette 
forteresse à. C0 mdme Louis Frégosô qui avoit été 
doge de ]4â8 h i45<^- Mais Pau), assuré de sa 
supériorité , fit rentrer Louis dan^ son parti , en 
le faisant nommer doge à la place de Spinèta. 
René laissa pour commandant à Rivonne le 
même Louis de la"Vallée qui avoit commandé à 
Gênes, et il revint en France, où la mort de 
Charles VII , survenue le aa juil}et(i)y lui avoit 

(1) Bnguerr* J« MoMireUU Chroniqueè V. UI « f. 87 , r. 
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aiMT.ï.txntî. fait perdre ^ppui sur lequel il comptoit le plus, 
"*^'* Louis XI , qui succédoit à Cliaries , avott tou*- 
)ours été , comme dauphin , Tallié des çnnemis 
de son père ; cependant il déclara aux ambassa* 
deurs de Fmnçctts Sforza ^ qu'il puniroit désor- 
mais, comme roi de France, les hostilités qu'il 
avoit encoura];ées avant de régner (i). 

La rébellion de Gènes étoit un échec cruel 
pour le parti d'Anjou qui combattoit à Naf»les ; 
elle le privoit de subsides annuels , d^une flotte 
redoutable , et même de la coopération de Far-» 
mée défaite devant Cénes , que René auroit 
amenée à scm fils dans le royaume de Naples , 
s'il avoit eu à Gènes les succès qu'il pouvoit 
attendre* La guerre cependant se continuoit 
dans le royaume de Naples, et Pie II, auxiliaire 
^ intéressé de Ferdinand , prenoit possession en 
sou propre nom des fie& que son général Fré*' 
déridde Montefeltro enlevoit aux Angevins. En 
même temps, il iaisoit donner à son neyen , eii 
récompense de ses services^, Castigliof» de U 
Fescaia, qu'une garnison napolitaiike ocoupoife 
encore en Toscîane (â). - 

(i) Joatm, SbrumeU». Im XXyUZ,.p. 736. —- VhérÛPalieké^ 
L. XI, p. 619-620. -— P. Bizarri, L. XlIT, p. 3ii. — Ag* 
Giuatiniani, L. V, F. 217. 
j {2) Joanh» Simoneiis,L.XXVni,^.ja7»^Aué^iiniDaihi 

Fragynenium JSiâtorieê Sénensh, Rer, liai. T. XX » p. 6i« ^- 
Comment. Pu Papœ IL L. lV,^p. 107. 
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Dorant oettecuapagae^ la guerre fut presque 
renfermée dans l'enceinte de la Fouille. Fevdi- '^^' 
nand étoit venu se jeter dans Barlette; outra 
cette ville, il possédoit encore Trani ; le reste 
de la province étoit entre les mains du duc de 
Calabre, qui se disposoit même à assiéger dana 
Barlette le monarque aragonois. L'arrivée d^A* 
lexandre Sforsa fit diversion à ses desseins ; 
hientât il vit avec étonnement un nouvel ad-* 
vorsaire s'armer contre lui. George Ca^triot , 
surnommé Scanderb^, le héros de la chré- 
tienté y quittant les guerres des Turcs en Epire , 
débarqua sur le rivage de fouille avec huit cents 
Afbanois, pour porter du secours au fils de cet 
Alfimse d'Aragon dont il avoit si souvent obtenu 
l'assistance. Les François du duc de Calabre no 
tournoient leurs armes qu'avec répugnance con* 
tre ce valeureux champion de la foi. Ferdinand 
Kytokt par ces divers renforts recouvré l'avan-» 
tage, assiégea, et prit la ville d^e Gesoaldo, puii 
celle de Nola , sous les yeux des Angevins ; après 
quoi il mit ses troupes en quartier d'hiver (j)« 

Mais tncate que le duc de Caiabre n^eàt point 
conservé dans cette campagne les avantages 
qu'il a.voit remportés dans la précédente , sa 

(i) j([)«M. ^SâraovPAPk.UJUIVUl, f.7^'-^^9cv^^ 
^Vi,p, i65, . 
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f<iAP.T.ixvur. il ne lui fit grâce de la vie que sur les sollicita- 
*46a. tionsdesa femine(i). Brandolinifutcondamnéà 
une détention perpétuelle ; mais le i a septembre 
suirant, il se coupa lm*même là gorge en prison, 
à ce que prétendirent ses geôliers (a). Ainsi dis- 
paroissoient peu à peu tous ces fameux eondot* 
tieri , dont le manque de foi rendoit ralliahce 
aussi dangerettse que l'inimitié. Leur puissance, 
indépendante de celle des souverains, avoit fait 
trembler Fltalie, et leur vîe n'étoit point prO' 
tégée j>ar le» lois sociales , qu'ils fouloient eux* 
mêmes aux pieds. François Sforza , le plus ha* 
bile et le plu» heureux de ces condottieri , en fit 
périr un grand nombre, sur des accusations qui, 
dans le système de guerre alors reçu, n'empor-^ 
toient ni crime ni déshonneur : il semble que 
les connoissant mieux, pour avoir vécu long- 
temps dans leurs rangs, il ressentoit une dé^ 
fiance plus jalcmse de leurs projets et de leur 
grandeur. 

Les subsides considérables que François Sforza 
laisoit passer à Rome, pour entretenir, de concert 
avec le pape. Tannée deFrédéric de Montefeltro , 
et soudoyer seul celle de son firère Alexandre, ne 
suffisoient point encore pour assurer l'avantage 
an parti d'Aragon. Ferdinand , en «'emparant, le 

(i) Oaemceré Bêrnit Cron, (fAgobhio, p. jooa. 
{3).Jl/tnal. ForoiivieHt* T. XKM,V' 9^^ "^ jQUHn. Siato^ 
nelœ L. XXVIII, p. 734. 
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da avril, de la ville de Sarno, avoit bien soumis tm^rMxntu 
à ses lois toute la terre de Labour entre les ri- '*^ 
vières de Samo et de Yulturne (f); mais le 
manque d'argent l'^oit contraint ensuite à de- 
meurer inactif, tandis que Piccininô et le prince 
de Tarente s'emparoieht, an coriimencemeht de 
Tété , de Giorenazzo , de Trani et d'Andria , et 
que le prince d'Anjou, avec une autre armée, 
soumettoit toute la province voisine de Monte- 
gargano (a). Ce ne fat qu^u commencement 
du mois d'août, qiie Ferdinand se joignit à 
Alexandre Sforza, et passa avecsôn armée, dé 
la Campanie dans la Fouille ; mais dès-lt>rs il vit 
commencer pour lui une soite de sliccès presque 
sjins mélange dé revers. Il etltre^it le ^iége du 
château il'Orsaria , à peu de dist^tic^ de Troie ; 
le duc Jean et Piccininô voulurent le hii faire 
lever; une escarmouche engagée le i8 août 
entre les deux armées , se changea bientôt en un 
combat général. L'armée des Aiîgevîns, tour- 
née à deux reprises par l'habileté d'Alexahdre 
fiforza, fat enfin mise en déroute. Une partie 
seulement des fayards put entrer à Troie; les 
autres pouimdvis dans la campagne et dissipés, 

(i) f^mmeniar. Pu Papœ II, L. X « p. 346. — Jovianuê Pon* 
taniu. ti/Uy p. 46. 

(a) Joanrt. SimoneUe L. XXIX, p. 735* — Comment,. PU 
Papœ. L. X , p. 246. — Jor. Ponton. L. IV, p. 60. 
TOME X. 10 
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aii.p.MLXTzu. furent faits prisonniers. Cependant Picciniao^ 
146a. remarquant du haut des murs de Troie, le 
désordre des vainqueurs épars dans les champs à 
la recherche des prisonnie|i et du butin , fondit 
À son tour sur eux , et délivra de leurs mains 
,un .grand nombre de captifs (i). Cette foible 
revanche ne suflB.t pas pour qu'il se crût en état 
de demeurer en présence de rennemij après 
.s'être retiré avec le duc Jean à Luceria, il alla, 
rejoindre le prince de Tarente, laissant Troie 
et presque toute la Fouille entre les mains de 
Ferdinand (2). 

A peine ces deux cliefs du parti Angevin 
^toient arrivés auprès du prince de Tarente , 
lorsqu'un vaisseau y apporta aussi Sigismond 
Malatesti , qui venoit leur demander des se- 
cours. Ee prince de Rimini , chargé par le duc 
de Calabre d'inquiéter le pape dans.ses propres 
états, avoit été surpi^is. lui-même àJV^ondolfo^ 
par Frédéric de Montefeltro, dans. la nuit du i3 
au lé août, quatre jours avant la défaite de 
Troia, comme il re venoit de Sinigaglia , dont il 
s'étoit emparé. Le comte d'Urbin, {poursuivant 
sa vj.ctoire, avoit conquis dans le pQ^urant du 
mois de septembre, presque toutes Iqs forteresses 

(1) Joo/i/i. Simonetce,' h. XXIX. , p. ySS.'-^ Com^. PU 
Papœ IL L. X , p. 347-^48. — /o. Ponlan. L. lV,'p. 68-70. 

(2) Joann. Sitnonetœ. L. XXIX /p. 74Q. — 3oann. Joviani 
PonUmi, I4. IV, p. 71* 
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de Msdatesti , et ne lui avoit laissé que la ville «■Av.t.xxi^iiu 
même de Bimini. Sigismond ignoroit ledésastre '^^* 
du duc de Calabre , et le duc de Galabre ignoroit 
le sien ; leur découragement fut extrême, quand 
ils se virent presqu'en même temps privés de 
leurs soldats (a). 

Jean Antoine Orsini , prince de Tarente, au- 
près duquel s^étoient réunis tous ces généraux^ 
regarda dès-lors les afiidresde la maison d'Anjou 
comme désespérées , et se hâta de conclure avec . 
Ferdinand un traité qu'il négpcioit secrètement 
depuis long-temps. Dès l'époque delà bataille de 
Sarno^il avoit mis peu d'activité à poursuivre 
la guerre; il avoit donné au duc de Calabre des 
conseils qui avoient retardé ses succès y et il ne 
Favoit point aidé de ses immenses trésors qui 
étoient encore intacts. On ne pouvoit s'attendre, 
il est vrai , à ce qu'un prince , arrivé à une- 
vieillesse avancée , et malade de la fièvre pen* 
dant une grande partie de Tannée, déployât 
l'activité d'un jeune biomme. Les Angevins 
craignant de l'aliéner , ménagoient ses foiblesses ^ 
et son avaricjB hors de saison. Ferdinand d'au^ 
tre pajrt, avoit chargé le carflM de Ravenne, et. 
Antoine Trezzo, ambassadeur duduc de Milan ;, 

(i) Jaanmê 3im<meice., L. XXIX; p. "I^ft, — - Cronîea di Bù* 
îogna^ T. XVIU, p, ^45.-* Guetniêri Bêmio, Cron, ^Jgokbio^, 
f> ioo3* ^^ Comment* Pi^ fapof IL L. X, p. Jl&8. 
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ciiAï.tixTiii. de lui faire les ofiFres les plus brillantes : il Fap- 
x/ifia. peJoit toujours son oncle , et il Fentretenoît du 
respect et de Taniour qju'il Conservoit dans son 
cœur pour lui; non seulement il lui promettoit 
de lui assurer tous les fiefs, toutes les juridic- 
tions dont Orsini avoit été en possession sous le 
règne d^ Alfonsfej il I ni rendait encore les fonctions 
de capitaine géhéttil , et la paye de cent mille flo- 
rins qui y étoit attachée. Et pour que le prince 
de Tarenle pût se retirer honorablement de son 
ancienne alliance , Ferdinand offroit un sauf- 
conduit au duc de Calabrp , à Piccinino et à leur 
armée , pourvu qu'avant quarante jours cette 
armée eût évacué les étals du prince, et se fût 
mise en marche vers FAbruz:^e (i). A ces con- 
ditions la paix fut signée à Biséglio, en Fouille , 
le i5 septembre 1462, et le pape et le duc de 
Milan se rendirent garans du roi. 
uw. Le prince d^Anjou et Piccinino prirent en 
effet leurs quartiers d'hiver dansPAbruzze, et 
cette proyince devint, au printemps suivant, le 
théâtre de la guerre. Les expéditions de Picci- 
nino ti^avoîefU't pluspour but que de faire sub- 
sister ses trôupeâ-î m le duc de Calabre, tombé 
dansladépendarice de son général*, étoit obligé 

(1) Jwianu» Ptmtanaê, Neap, BelÛ, L. ÎV, p. 7a. — Joann, 
Simoneiœ. L. XXIX, p. 748.-^ Crto»»» të Bohgrni, T. XVICÏ . 
p, 747. — Cristofàro da Soido lator. Sr$êciamx. p. 894. -^ Cb/»- 
fmnt, PU Papœ IL L. X, p. a5o. 
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d'achever la ruine des sujets, par Vaffectiou des- oArru xrut. 
quels il avoit compté monter sur le trône. Cest '**^* 
ainsi que Celano fut livré au pillage, et que 
Sulmone fut prise et se racheta par une contri«- 
bution (i). Mais, malgré ces succès partiels, 
Piccitxino rc^ardoit la ruine de son patroi^ 
comme imminente; il ne voulut pas y être en- 
veloppé : il signa le i o août un traité séparé avec 
Alexandre Sforza ; il passjGi au service de Fer- 
dinand avec son armée, et il se fit assurer en 
récompense la ville dé Splmone , avec beau- 
coup de châteaux, et quatre-vin^^ix mille 
florins d^or de traitement annuel (a). La ville 
d^Aquila , menacée par les arn^es d'Alexandre 
Sforza, capitula de même, avec la plus grande 
partie de l' Abruzze ; enfiA Marino Marzano , 
duc de Suessa et prince de Rossano , dans les 
fiefs duquel se trouvoit alors le duc de Çalabre , 
capitula le dernier; en sorte que le malheureux 
prince d'Anjou , après avoir été accueilli avec 
enthousiasmée par un parti nombreux i et pro- 
clamé dans toutes les provinces, ae vit aban* 
donné par la fortune, trahi par ses amis, et 
forcé de chercher un asile dans le voisinage des 
états auxquels il prétendait , à Vi\é d'Isehia , qui 

(i ) Joann^ Jovianu0 Pontamue. 1m IV , ^. 77-*7S' 

(a) Joann. Simoneiœ. Ïm XXX , p. 747* — Cron*ca di 99^ 

iogna» p. 76*îJ. — Crml. da Solda, Jetor. Br^Bciema, p. 897 -• 

Comment. Pu Papas JL Im Xli , ^M S IQ, 



i5o msTonuB des képub. rr antennes 
cBip.T.xxvin. lui fut livrée, aussi bien que le château de FŒuf^ 
J463. devant Naples , par deux Catalans mécontens 
de Ferdinand (i). 

Fendant ce temps , Sigîsmond Malatesti, seul 
allié qui fât resté à la maison d'Anjou en Italie^ 
étoit poursuivi avec acharnement par Frédéric 
de Montefeltro : il avoit déjà perdu Fano , Sini- 
gaglia, et presque tous ses châteaux , et il avoit 
areéouru , à plusieurs reprises , à ' la miséricorde 
du Pontife. Lés ambassadeurs vénitiens sollici- 
toient en sa feveur; ceux de Florence le recom- 
mandoient aussi à la générosité de Fie II, et lui 
représentoient que Sigismohd , poussé à botit , 
livreroit peut-être aux Turcs son port de Ri- 
mini (a). Le pape se détermina enfiïi à lui ac- 
corder la paix, au mois d'octobre 1 463, mais en 
réduisant son territoire à cinq milles de rayon 
autour de Riraini , et celui de son frère Domi- 
nique Malatesti à un rayon semblable autour 
de Césène. A la mort de ces deux princes, leurs 
deux villes dévoient retourner au domaine im-; 
médiat de FÉglise romaine (5). 

. ( I ) Jùoimia Simonêiœ* L. XXX , p. 748» 
(a) Comment. PUFapce U. L. X, p. 2667373. 
(3) Joann. Simonetœ. L. XXX, p. 749. — Crotu di Bo^ 
logna, T. XVIII , p. 763. — Utoria Brê9ciana, T. XXI , p. 897. 
^^Guern- Bernio, Croju d'jigobbio* p.. 1006. — Commeniarm PU 
Papœ IL L. XI; p. Q^S.x^Soipiom'd Oaramontii JliaL Cœaenœ^^ 
It* XVI > p. 434. Theaaurua Burmanni* Vol. yil , F. II. 
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Sur ces etttrefidtes , Jean-Antoine Orsini y cBAv.uxrm. 
pnnce de Tarente, mourut le 16 novembre, **^^- 
dans son château d'Alta-Mura ; on eut soin 
d'annoncer que c'étoit de vieillesse : cependant 
le bruit se répandit bientôt qu'il avoit été étran- 
glé par ses domestiques, que Ferdinand avoit 
corrompus. Le roi se défioit toujours de ce 
pnnce , qui étoit demeuré en correspondance 
avec le duc de Calabre. Dès qu'il apprit sa mort, 
il accourut dans ses fiejEs pour prendre pos<^ 
session de son héritage, comme mari dé sa 
nièce : il y trouva d'immenses trésors en ar- 
gent monnoyé, des marchandises de tout genre , 
de superbes haras de chevaux , des troupeaux 
nombreux, et quatre mille hommes de bonnes 
troupes. Les richesses mobiliaires du prince 
de Tarente furent estimées à un million de flo- 
rins; et ses fiefs, qui furent réunis à 'la cou-^ 
ronne, étoient les plus opulens et les plus 
vastes du royaume de Naples. Ainsi Ferdinand , 
par la mort de l'homme qu'il redoutoit le plus, 
devint tout à coup le plus riche et le plus puis- 
sant souverain de l'Italie (i). 

La mort du prince de Tarente acheva d^ 1464^ 
renverser les espérances àfi la maison d'Anjou : 
h vieux roi René étoit ^arti de Marseille avec 

(1) Giomali Napoletani. T. XXT> p. il 33. — Crvnica dt 
Bologna, T. XVIII » p. 7 5 5. — Jovianuâ Pontanua^ Lu Y. p. 84. 
— > Joann^ Simonêtcfn L« XXX , p« ySo. 
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dix galères, auprintemps de 1464, ]M>ur porter 
du secours à son fils ; mais après l'avoir joint 
à l'ile d'Ischia , et avoir délibéré avec lui sux 
l'état de leurs affîdrçs , ils sentirent tous deux 
qu'il étoit inutile de répandre plus de sang y et 
de dépenser plus de trésors pour une cause déjà 
perdi;e« Ils se rembarquèrent donc et retour- 
nèrent en France, abandonnant, après six Aib 
de combats, un i>ays où ils avoient si^alé leur 
valeur et leur loyautp , mais où leur courage , 
non plus que leurs pouces vertus, ne les avoient 
point préservés d'une suite de calamités (i). 

On eût dit que les François , dégoûtés de ces 
guerres d'Italie , vouloient s'qter jusqu'à la pos- 
sibilité de rentrer dans ce pays. Il ne restoit 
plus en leur pouvoir que Savonne, où Louis XI 
entretenoit une garnison qui lui coûtoit beau- 
coup , et dont il n'attendoit aucun avantage. 
Il résolut de céder ceitte place à Sforza, pour 
regagppr ainsi l'amitié de ce prince, avec lequel 
il avoit entretenu de précédentes liaisons. Un 
traité fut conclu ^pitre eux , moyennant lequel^ 
non-seulement Conrad Foliano, oflSicier du duc 
de. Milan, fi^t niis en possession de Savonne , 
^u commencement de^fevriep 1 464 ; mais encore 
Xom les droits que le yoi de France avpit ac- 

(0 Jq/anTu Simarhptgf' J[<. XXX^ p. 761. — Jw. Pontanus» 
li. VI^ p. giT- Qùtfm>n^ JsfQria civile dçl JRfgno* U. XXVII* 
C. I, p. 5&i-ô6o. 
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quis sur Gênes , par son accord avec les Gé- caAf.ixxvin. 
nois , farent transmis au duc de Milan ; et ce ^^^^ 
singulier traité, qui appeloit François Sfp|:va à 
faire valoir des prétentions qu'il venoit de com- 
battre , fut notifié par les ambassadeurs françois 
à toute Fltalie (i). 

Le duc de Milan , après s^étre mis ainsi à 
couvert du ressentiment de la France , ne douta 
pas d'obtenir en peu de temps la seigneurie de ^ 
Gênes. Les quatre années qui s'étoient écoulées 
depuis l'expulsion des François , avoient été à 
Gênes, une scène continuelle de séditions , de i46s. 
violences et de pillages. Louis Frégoso, qui avoit 
été reconnu pour doge , étoit un homme doux 
et juste , mais foible, qui cherchant à rétablir 
dans la ville, le calme et l'empire des lois , se 
trou voit sans cesse entravé par son turbulent 
cousin Paul Frégoso , archevêque de Gênes. 
Celui-ci rassembloit autour d^ui tous ces fac- 
tieux nourris dans les guerres civiles , tous ces 
brigands amnistiés, qu'on avpit vu combattre 
avec vaillance pour leur parti , mais qui , en 
temps de paix , n'avoient aucun revenu , au- 
cune industrie , pour fournir à leurs besoins 
ou à leurs vices. L'archevêque leur rappeloit 
sans cesse que c'étoit lui , que c'étoient eux , 

( I ) Joann, Simonetœ^ L. XXX , p. yBa. — Oo/i/ca dïBohgna. 
T. XVIU, p. 755. 
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cBir.r.xxYsu.qui avoient chassé de Gênfes les François , les 
'^ *• nobles et les Adorni ; que cette triple victoire 
avôit^.^é acquise par leurs dangers et par leur 
sangymaiâ^qu^uné ingrate patrie les condain-^ 
noit , lui à de timides fonctions ecclésiastiques , 
au milieu de ses prêtres , eux au mépris et à 
la misère. S'ils vouloient cependant Fen croire, 
ce ne seroit pas pour d'autres , mais pour eux- 
mêmes qu'ils auroient combattu. Ceux qui les 
avoient ofiensés n'oseroient plus lever les yeux 
devant eux , et les richesses n'appartiendroient 
plus qu'à cieux qui les méritoient , aux plus 
braves. Ayant par ces discours enflammé les 
passioiîs de ses redoutables partisans , l'arche- 
vêque les mena le i4 ïïiai 1462 , à l'attaque du 
palais public ; il' y surprit le doge- son cousin , 
qui n'avoit aucune défiance de lui ; il l'en 
chassa, et se fit saluer doge à sa place. Cepen- 
dant cette violence excita un mouvement si 
universel d'indignation ; tous les honnêtes gens , 
tout le peuple , témoignèrent tant d'éloigne- 
mènt pour un prélat qui troubloit ainsi la paix 
publique , et qui outrageoit les lois ^ le nombre 
de ses adhérens parut si petit , comparé à la 
foule qui lui étoit contraire, que Paul Frégoso, 
efîrayé, abdiqua de lui-même, avant qu'un mois 
fut écoulé , l'autorité qu'il avoit usurpée. Huit 
capitaines du peuple prirent aussitôt sia plabe , 
et peu de jours après , le 8 de juin suivant. 



DU MOYEN AGE. l65 

Louis Frégoso fat pour la troisième fois àéooréemkfMvnm 
de }a couronne ducale (i)* • **^ 

Paul Frégoso cependanti n'avoit abdiqué que 
pour se donner le temps de rassembler de nou- 
velles forces par de nouvelles intrigues j avant 
la fin de la même année il enleva son cousin , 
à l'aide d'une bande de scélérats , il le fit con- 
duire devant la forteresse du Castelletto ; il y 
fit dresser une potence , et il menaça de faire 
pendre le doge , si les portes de la ditadelle ne 
lui étoient pas ouvertes. Louis ne résista point; 2463. 
la forteresse fut livrée à Farchevêque; celui-ci 
obtint du pape des bulles, en date du 3 1 janvier 
i463, par lesquelles Pie II, après lui avoir adressé 
quelques eadhortations , le reconnoissoit pour 
doge de Gênes , et le délioit , soit de ses pro- 
pres sermens , soit des censures ecclésiastiques 
qui pouvoient empêcher un prélat d'exercer 
des fonctions civiles et militaires (a). 

Dans cette seconde administration , Paul Fré- 
goso donna un libre cours à ses passions et à sa 
cupidité. U s'étoit adjoint un homme non moins 

(1) XlbeHi Folietœ Genuenê. Hiêt, L. XI , p. 6so.— F. JPicom 
B. P. Q. Genuem* £thU L. XUI« p. 3i3. — Ag.GiuAiimam An* 
wo/.L.V, f. 217. E. 

(a) RayncUd, Annal. Eccies. 146a , $. Si , T. XIX , p. iâ3«-— 
Xlherti Folieiœ Genuen^* HisL L* XI > p. 6a]« — > Commeniar» 
Pu Papas //. L,. XI9 p. 29 a , a 96. — P. Bisarro HUt. Genu^ns» 
là, mil y p. 3i6. «— Ag"» Giu^ûUani AnnaL L. V» f. ^18. 1. 
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«AF.uxriïi. violent, non moins ambitieux que lui, c'étoit 
i4ti3. ibietto de Fiesque^ auquel il donna le commande- 
ment d^ la troupede brigands qui lui sery oient de 
gardes at de soldats. L'autorité des lois et celle 
des magistrats furent suspendues dans la ville ; 
les partisans de Farchevêque entroient en plein 
jour ^wtis les maisons des riches^, pour enlever 
Fargent , les marchandises , . le^ femmes qu'ils 
vouloiept ravir. Chaque jowr étoit souillé par 
le m^artrt ^é quelque citoyen qui avoit osé 
résister k ee^ violepces, ou qui périssoit victime 
d'une ancienne inimiti|6. On eût dit que la ville 
avoit été prise d'asfsai^t, si ce n'est que le pillage, 
autpriié p^r le chef de la religion et de la jus- 
tice , au li0u d'être passager , se prolongea pen- 
dant; plusieur?5f mois (i). Toute la noblesse, tous 
ceuic qui. avoient de quoi subsister hors des 
murS| s'pnfujfent pour échapper à cette ty- 
rannie. Tçutes les yilles dap.s les deux rivières , 
ne rçwnîioissant plus nulle part l'autorité de 
la république, et ne sachant comment lui 
demi^iirer fi4èJes , arborèrent les étendards du 
duc de Milan. Ce duc séduisit Prosper Adomo, 
Spineta Frégofso, Jacob de Fiesque, et donpa 
à ces puissans citoyens de nouveaux fiefs en 
,464. Lombardie , pour les lier plus intimement à 

(1) Uherti Folietœ Gennens, L. XI, p.. 6ai. — /oa/»i». Simo" 
netœ: L. XXX , p. 765. — "f*. Bi%arro. L. XIV, p. 3i6. — Jg. 
Giuatiniani Annal, L. V, f.'aig. P. 
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j8on parti ; enfin il gagna Ibletto de Fiesque njn^M^rm. 
lui-même, jusqu'alors Yag&nt et le ministre des **^** 
ftireurs de Tarchevéque. En même temps il fit 
avancer contre Gênes , Jacob de Yimercato ^ 
avec une puissante armée j Paul Doiia et Jé- 
rôme Spinola se joignirent à lui , avec tous les 
vassaux de ces deux nobles maisons (i). 

Paul Frégoso se sentoit trop foible pour ré- 
sister à un tel orage ; cependant il ne voulut ni 
prêter l'oreille aux négociations qo^ François 
Sforza étoit disposé à entamer avec lui , ni re- 
noncer à sa principauté, ni s'exposer à être 
aébablé par le peuple, s'il attendoit l'ennemi 
dans les murs. La forteresse de Castèfletto étoit 
entre ses mains, et il la regardoit comme le 
gage de sa rentrée future à Gênes. II en confia la 
garde à Bartholomée, veuve du doge Pierre son 
frère, et à Pandolpbè son aufrè frère. Il leur 
donna cinq cents de ses meilleurs soldat» pour 
leur défense j prenant lensuite le reste <le ces 
brigands déterminés qui s'étoient alt^dbés à lui^ 
il s'empara de \][Uatre vaisseaux qui étaient dans 
le port, il les garnit d^âtmes^t de nHunitiôns, et 
il sortit de Gêneâ poùt exercei^ le métier de pi- 
rate , flurqiii'ii; <^ qu'une fis^ptune plus propice lui 

(1) Uberii Folietœ. L. XI , |). Sao; -^ Sù)àrin. Simoneim. 
L. XXX , p. 754. — Bernard* Cariù Sione Mikméâù P. VI ,.. 
p. 963. — P. Btiafro Sen. Pop.que Gtnuenë. îtUU L. XiV» 
p. 317. 
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caiAKr.!uvxu. permît de venir reprendre et la mitre pontifi-^ 
X464* ^Q çt ]^ couronne ducale qu'il étoit obligé de 
déposer momentanément (i). Nous le yer»ns, 
en efîet^ recouvrer dans la suite toute sa gran- 
deur, et y joindre encore, en i48o, la pourpre 
de cardinal, sous le titre 4c Saint- Athanase. 

Après le départ de Paul Frégoso , Ibletto de 
Fiesque s'empara de l'une des portes et des jar- 
dins de Carignan^ c'est par-là que, le i3 avril 
1 464 , il introduisit Jacob de yimercato dans la 
ville. Les autres portes lui furent livrées suc- 
cessivement. Ce général entreprit aussitôt le 
siège du C^telletto ; il auroit eu de la peinotà 
s!^en rendre maître; mais au bout de quarante 
jours la veuve Frégoso lui vendit cette iforte- 
resise pour jquatorze mille florins d'or, çt y in- 
troduisit lesjsoldats milanois, à l'ipsu de son 
beau-frère qui devoit en partager lagarde avec 
elle (2). Cependant vingt-quatre députés furent 
envoyés à Milan par la république de (ienes, 
pour déiS^;:er la seigneurie à François Sforza,. 
au^mi^çi.çs conditions auigueUç» elle avoit été 
accoidép au roi de France j et pour prêter ser- 
ment de fidélité entre seç, ;mains (3). , 

(1) VherlîTolietœ.Xi. Xï, |y.6fl2>**0îoa««. Simonetœ.TU XXX, 
p. 754. — P, Bizarro HisU Genuena. L. XIV, p. lï'j,~^jégoat0 
Giuaiiniani Annah li. V, f. aig. R, 

.(2) .C^6. F4>Uetœ Hiat, L. XL p. 6,25..— P. BÙarro Hiat. Ge^, 
nuena. Jj. XIV, p.. 3i8. —^^Ag. GiuaUniard^ £i. V ^f. ai9.>y. 

(3) Joann. Simonettc» L. XXX « p. 757* 
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Les révolutions qui, après. avoir ruiné Iucba». 
république de Gênes , finirent par la précipiter '^* 
sous un joug étranger, avoient pris leur origine 
dans les guerres du royaume de Naples. C'étoit 
pour en chasser la maison d'Aragon que la ré- 
publique avoit épuisé ses trésors et versé dea 
flots de sang ; et elle succomboit enfin elle-même 
aux troubles qu'elle avoit voulu exciter dans 
des provinçQ} éloignées. Elle avoit^bandonné 
une cause embrassée d'abord avec tant de zèle^ 
elle avoit éprouvé toute la violence du gouver- 
nement d'un chef de factieux, et. elle avoit enfin 
été obligée , pour retrouver la paix , de renon- 
cer à la liberté. Pendant les mêmes années , la 
république de Florence évita ces convulsions 
violentes , parce qu'elle s'efforça de s'isolejt, de 
la grande querelle qui divisoit toute l'JLtalie. 
Elle avoit d'abord pris un intérêt .presque aussi 
vif que Gênes, à la grandeur de la maison d'An* 
jou , et elle avoit été sur le point de s'engager 
dans* la xxkème guerre; mais la. prudence d'an 
de ses citoyens l'avoit retenue d^ns la neutra- 
lité , et elle avoit évité en même temps, et les 
dangers extérieurs, et les grandes commotiçna 
au dedans.. Cependant elle ^voit éjprouvé de 
son côté les malheurs attachés a l'empire ^e^ 
factions , et si elle n'ayoit pas perdu sa liberté, 
elle la voyait d^ moins cruellement compro- 
mise par ceujs mêmes qui s'étoient élevés, dftns 
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'ciup.Lufm.son sein conïme défenseurs et protecteurs du 
'♦^^- peuple. 

La forme légale du gouvernement de Florence 
s'approchoit infiniment de la démocratie ; au- 
cun corps dans Tétat n'avoit uti pouvoir stable, 
aucun ne nomïâoit ses propres membres et ne 
conservoit un esprit ^t des intérêts indépendans 
de ceux du peuple. Les conseils, la magistrature, 
le chef lui-^nêihe de Tétat, tout changeoit sans 
icesse, tout se renouveloit rapidement; tous 
les? citoyens dévoient à leur tour commander 

•comme ils étoient commandés. Et pour empê- 
vhev que l'esprit de corps ne se perpétuât dans 

Jes conseils, poUr empêcher que la faveur ou 
ja brigue ne redtreignissent les élections à une 
96u)e classe de citoyens , à un petit nombre de 
petsimnes , le sort avoit été mis à la place du 
chois:, et là république attendoit son gouver- 
nement du fii^agê d'tirie loterie. 
' - Cette recherche éjtaigérée de l'égalité entre les 
citoyens , fut justement ce qui la détruisit. La 
république n'aùroit jamais été appelée à violer 
èéà proj^rès lois j si elle s'étoit contentée de faire 
i^itë ^ôâ gonfaloniei» , ses prieurs , ses conseils 
J^riéà suffrages du peuple ; et si, considérant 
^dques-uns de ces mandats du peuple comme 
irrévocables, elIeavofÉ, dans les conseils J" tout 
au moins, conservé jusqu'à leur niort ceux qui 
y auroient été une fois placés par lé vœu de 
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Icurd concitoyens. Elle se seroit ainsi donné un aiAr.t.uivut. 
ancre qui l'auroit fixée au milieu des agitations 
populaires j elle auroit conservé dans le même 
corps la tradition de ses intérêts et de sa poli- 
tique. Mais, dans la forme de gouvernement 
qdé la république avoit adoptée, il étoitimpos^ 
sible d'attendre de ses magistrats toujours nou- 
v^ux, de la suite dans les systèmes, de la con- 
stance dans les projets, des combinaisons poli** 
tiques qui demandassent plusieurs anné^ pour 
leur exécution. Il se formoit bientôt , en dehors 
du gouvernement, un parti, une Êtction , qui 
devenoit le vrai centre de ^autorité , le vrai 
gouvernement de la république. Ce parti , pour 
se donner une existence légale, avoit recours 
au parlement ou à rassemblée de toute la na- . 
tion. Pat un acte de sa souveraineté le parle* 
ment suspen^oit la constitution , et créoit une 
3a/i^^ comme les Romains créoient un dictateur, 
pour sauver la république par une autorité su- 
périeure aux lois. Il composoit cette balie ou 
commission , d'un certain nombre de citoyens 
les plus distingués , les plus actifs dans le parti 
dominait ; quelquefois leur nombre alloit à plu- 
sieurs centaines. Le parlement confioit ensuite 
à ces citoyens le droit de remplir à leur discret 
tien, les bourses d'où l'on tiroit le nom des magis^ 
trats , de choisir même tous les deux tbms dails 
ces bour^ les noms de ceux qui dévoient piéger 

TOME X. ÏI 
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«HAP.LxxTuz. dans la- seigneurie, ce qu'on appeloit faire les - 
élections à la main ;. d'exiler extrajudiciaire-' 
ment ceux qu'on regardoit comme dangereux 
pour le parti dominant ; de trouver enfin, par 
deapnoyens arbitraires^ l'argent nécessaire pour 
les besoins de Tétat* La création d'une balie 
n'étoit rien moins qu'une tyrannie établie dans 
une république, et c'étoit une faute grossière 
du législateur de l'avoir rendue nécessaire. Telle 
étoit cependant Finoonsistance du • gouverne- 
ment constitutionnel , que lorsque la .balie expi- 
roit (car elle n'étoit jamais créée qu» pour un 
temps limité) la république étoit toujours me- 
nacée de retomber dans l'anarchie. 

Depuis la révolution de i434 la république 
4e Florence avoit eu à sa tête deux hommes 
d'un mérite égal,, quoique leur réputation tae 
wit pas demeurée égde , Néri Capponi et Cosme 
de JMédicis. Le premier,. grand homme d'état, 
habile négociateur , géûéral vigilaiitTei heureux 
à la guerre, s'étoit, dès Tannée i4îîo, rendu 
également cher aux citoyens et aux soldats, par 
les services constans qu'il avoit rendus à la ré- 
publiqiie. Cosme de Médiciàj non moins habile 
politique, s'il n'ayoi.t tuicune réputation mili- 
taire ; étoit en revanche lé protecteur généreux 
des lettres, des( àiM et de la philosophie. De 
plus , son injmen^e richesse le mettoit à portée 
de répandre de toutes parts do^ bienfaits autoui: 
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de lui y et son extrême générosité Vengageoit à caA».LxxTin. 
prévenir toutes les demandes d'argent qu'on 
pouvoit lui faire. A peine dans tout son parti y 
avoit-il un citoyen qu'il n'eût obligé à son tour. 
Aussi, tandis que Néri Capponi nWoit que des 
admirateurs et des partisans , Cosme de Médicis 
avoit des cliens qui lui étoient entièrement dé- 
voués (i). 

Malgré la rivalité de ces deuxgrands citoyens^ 
et malgré quelques offenses ifiutuelles, ils de- 
meurèrent en général unis entre eux, soit par 
zèle pour la république, soit par t^rainte du 
parti opposé: des Albizri, qui quoiqu'abattu 
étoit encore puissant. Aussi, pendant vingt-un 
ans Qu'ils fiirçnt conjointement à la tête de 
l'état, jusqu'à la mort de Capponi en i455, 
trouvèrent-ils toujours le peuple disposé à leur 
continuer l'autorité de la balie^ dès qu'elle étoit 
expirée. Elle. fut renouvelée six fois dans cet 
espace de tenips, et toujours d'une manièja 
légitime , par le, parlement assemblé sur la de- 
mande des conàeils^ . . : . ' . 

Mais l'autorité de la dernière balie se ter- 
minoit au premier juillet i455. Il n'y avoit 
aucune raison valable pour la renouveler; l'état 
étoit en paix^rirnî ;ses voisins ; au dedans, la 
faction des Albizzi ; étoit al^sojMment abattue, 

(i) Macchiavelli Utor, Phr, L. VII, p. ^74. 
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• r.icivirt.et la révolution étoit achevée depuis trop long- 
lerups, pour qu'on osât conserver un régime ré- 
volutionnaire. D'ailleurs , comme Néri Cappoui 
étoit mort , Cosme de Médicis , demeuré seul , 
excitoit pins de jalousie. Ses amis, qui n'avoient 
jamais eu Tintention de faire de lui un prince, 
h'avoient pas moins de défiance de l'accroisse- 
nient de son pouvoir , que ses ennemis. Us 
s'opposèrent donc dans les cônseiis au renou- 
vellement de la balie j l'on en revint à tirer au 
sort la seigneurie : cependant ce fut d'après les 
listes , et dans les bourses qui avoient été faites 
par les balies précédentes , en sorte qu'elles ne 
'rantenoient d'autres noms que ceux des amis 
des Médicis. Pierre Ruccellaiy qui entra en 
^charge le premier juillet i455 , fut le premier 
gônfàlonier ïiomm^ par le sort (i); et sa ma- 
gistrature excita des transports de joie dans le 
peuple , qui crut rentrer seulement alors dans 
la jouissance de Ses droits et de sa liberté. Le 
changement étoit en effet bien réel pour lui, car 
sous l'administration précédente , les jugemens 
des tribunaux et la répartition des* impôts 
"étoient devenus des objets: de faveur et de 
brigue. Les Fl6rentins,.dans toutes les affîôres 
contentieuses , s'étoient vus obligés de solliciter, 
souvent même d'acheter pardes présensj.l'ap- 

(i) Scipione jimmirato* L. XXIir> p. Sa* 
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pui des citoyens puissans qui gouvemoientea4r.r.xiTitf. 
Tétat de concert avec G>8mc de Médicis. Mais 
après la cessation de la balle , non-seulement 
la magistrature nouveUe ne prêta plus l'oreille 
aux recommandations de faveur,. elle pirit plai- 
sir , au contraire, à malUaiter ceux devant les- ' 
quels on ayoit tremblé. Les mêmes citoyens, 
dont peu de mois auparavant les maisons étoient 
toujours pleines de cliens, qui ppftoient des 
présens, se virent délaissés et exposés aux sar^ 
casmes de la multitude. Cosme de Médicis avoit 
prévu ce chanj^ment^ qui nel'atteignoit point, 
parce que les cliens que lui faisçitisa fortune, 
avoient toujours le même besoin de lui. II avoit 
compris que ses amis seroient punis de leu^ 
jalousie, et il s'étoit complu à les voir, par 
leurs menées, se priver eux-mêmes de leur 
crédit, sans diminuer le sien (?). 

Le gouvern^oient cherchoità éteindre la dette 
publique qui s'étoit fort accrue pendant la pré* 
cedente guerre; et l'un des moyens auxquels 
il s'arrêta pour augmenter le revenu, fut de 
renouveler le cadastre de 14^7 , en vertu duquel 
toutes les propriétés mobiliaires et immobiliaires 
de chaque citoyen avoient >été estimées , et 
soumises à une imposition de demi pour cent 

(1) Macchtavelli. \à, \i\, p. 976. — Commeniari di FUippo de 
Nerii, de' faUi eiviU di FiretiMe, h, UI, p.^ 47* 
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«BjLP.LzxTiu.da capital. Depuis cette époque, les rîclies 
avoient trouvé moyen de soustraire une grande 
partie;de leurs biens aux impositions publiques, 
par le crédit qu'ils exerçoient sur les magisj^ats ; 
aussi une loi qui établissqit une égalité pro- 
, portionnelle dans les impôts , fut-elle regardée 
comme un sujet de triomphe par le peuple* 
Elle fut portée au commencement de i458, et 
'dix commissaires furent chargés de faire, dans 
rannée, la répartition de Fimpôt d'après les for- 
tunes (i). •'* 

Bientôt les grands et les anciens amis de 
Cosme se Uitn entèrent du changement intro- 
duit dans Tétat; ils se plaignirent d'être aban- 
donnée en proie aux caprices de la multitude. 
Les mêmes gens qui , par jalousie de Médicis 
avoient mis obstacle au renouvellement, de la 
balie , le supplîoient à présent de se joindre à 
eux, pour en obtenir une. Cosme n'ayant point 
voulu céder à leurs instances , Mattéo Bartoli , 
qui fut gonfalonier dans les deux mois suivans, 
essaya de demander la balie sans lui ; mais loin 
de réussir , il donna lieu de porter une loi dans 
les conseils, d'après laquelle le parlement ne 
pou voit être assemblé , qu'autant que toutes les 
voix, dans la seigneurie et le collège, seroient 
d'accord pour demander sa convocation , et que 

(i) Scipione Ammirato. L, XXIÏI, p. 85. 
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la proposition en auroit encore été approuvée c«A».Lx«vin. 
par les deux conseils (1). Ce triomphe du parti 
populaire, auquel Cosme avoit contribué, ajouta 
encore à l'humiliation de ceux de ses amis^qui 
s'étoient séparés de lui , et elle leur fi^^ésirer 
plus vivement une réconciliation. 

Cependant Cosme ^e Médicis, après avoit 
donné cette leçon à son parti , crut qu^il étoit 
temps de lui rendre sa vigueur première , et 
d'empêchersque Florence ne s'accoutumât trop 
à la jouissance de sa liberté. Le sort ayant donné 
Lucas Pitti pour gon&lonier des mois de juil-^ 
let et août i458, ce fut à ce citoyen riche, 
puissant et audacieux, que Cosme laissa le soin 
d^asaembler un parlement ; résolu de se tenir à 
l'écart, sans le seconder ouvertement et sans 
lui nuire , pour profiter de ses succès , et ne pas 
être enveloppé dans ses revers. Lucas Pitti rem- 
plit en effet le palais de gens armés ; il força par 
des menaces , les prieurs ses collègues à deman« 
der l'assemblée du parlement; il g^miit toutes 
les issues de là place de soldats et de paysans 
auxquels il avoit distribué des armes, et le 1 1 
août i458, ayant fait sonner la grosse cloche, il 
eut une assemblée du peuple tremblant^'et sou- 
mise, qui approuva et sanctioûna'tous les règle» 
mens qu'il lui plut de proposer,, et qui re- 

(1) Scipione Jmmirata. L. XXHI/ p. 85. 
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GHiP.uLXTiu. nouvella la bàlie de i434, en y ajoutant dix 
nouveaux électeurs , et dix secrétaires. On mo- 
tiva ce renouvellement d^une autorité dictato- 
riale dans la république , sur le danger que 
pouvoit luii faire courir la mort du pape Ca- 
lixte III , les brigandages du comte Averso de 
TAnguillara, et Fanarchfé de Rome. Trois cent 
cinquantç-deux citoyens furent rendus dépo- 
sitaires de toute l'autorité de Tétat ; les élections 
des magistrats, lesjugemens extraj#diciaires et 
les impots, furent également soumis à leur vo- 
lonté (i). 

La balie fît Tusage le plus violent de l'autorité 
arbitraire qui lui avoit été attribuée :. Jérôme, 
fils d'Ange Macchiavelli avoit parlé avec vigueur 
du danger attaché à la convocation des parle- 
mens , et de la subversion de la liberté causée 
par les balies. Il fut arrêté et mis à la torture , 
pour le forcer par la douleur , à confesser comme 
un complot, les motifs de son opposition légi- 
time à des entreprises contraires aux lois. En 
effet , on arracha à Macchiavelli les noms d'An- 
tonio Barbadori et de Carlo Benizi , qu'il déclara 
partager se» seMimeris ; tous deux furent aussi 
Tnis à la torture : après quoi Macchiavelli et son 
frère, Bàrbaàori et ses fils , Benizi et trois de 
ses pârens, furent condamnés à des amendes 

(i) Jatorie di Gio. Cambi, T. XX , p. 358. 
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considérables et à la relégation. Les deux pre- c«AP.LxxTin. 
miars ne s'étant pas confinés au lieu de leur 
exil , Jérôme Macchiavelli fut arrêté par la 
trahison d'un des seigneurs de la Lunigiane^ et 
livré à la seigneurie de Florence , qui le fit 
mourir (i). 

Lucas Pitti fut fait chevalier, en récompense 

de la vigueur qu'il avoit montrée. Cosme de 

Médicis et tous les amis du gouvernement se 

crurent obligés de lui fiûre des présens ; il en 

reçut aussi de tous ceux qui vouloient gagner 

sa fisiveur, et de la république elle-même : on 

assure qu'ils montèrent à la somme de vingt 

mille florins. Cosme cependant étoit vieux et 

cassé. La goutte le tourmentoit souvent; il 

sembloit se dégoûter des affaires publiques, et 

il passoit à sa campagne la plus grande partie 

de son temps. Lucas Pitti , ambitieux et or*- 

gdeilleax, profitoit de la retraite de son ami pour 

s'élever. C'étoit lui qui parois^it le vrai chef 

de la république , et la faction qui dcmiinoil ^ 

ne s'appeloit plus le parti de Cosme, mais le 

parti de Pitti. Pour signaler son triomphe , il 

entreprit de bâtir deux palais , l'un à un mille 

de distance hors des murs, l'autre dans la ville j 

il en jeta les fondemens sur une échelle si éCen-* 

(i) Jatorié di Gio. CambL T. XX, p. 36]. — Sic. Macchia^ 
velli, la. VII, p. 378. — Scipiont Jmmiraio. Lu XXI El » 
p. 87. ; 
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caÀP.u(XT]n.due, et avec xxn faste si inoui, que Florence^ 
^ accoutumée aux prodiges de l'architecture ^ 

Florence qui n'avoit point trouvé. que Cosme 
fât sorti des bornes de la modestie d'un citoyen , 
en élevant le palais Médicis (aujourd'hui palais 
Riccardi in via larga), consicl#a le palais Pitti 
comme une entreprise royale. Pour achever ce 
superbe édifice , devenu ensuite la résidence des 
grands ducs , Lucas Pitti reçut de toutes mains 
les présens de ceux qui avoient besoin de sa 
protection ou de sa Êiveur. Non-seulement les 
particuliers, mais les communautés qui avoient 
quelque demande à &ire aux conseils de la ré- 
publique, s'adressaient à Pitti : tous sa voient 
qu'ils n'obtiendroient son appui qu'en lui don- 
nant des matériaux à employer dans son édifice. 
' Tous:les bannis, tous les malfaiteurs qui pou- 
voient craindre la vindicte publique , se réfu- 
gioient dans cette enceinte; et aussi long- temps 
qu'ils travailloient à bâtir , ils étoient en sûreté 
contre les ofiiciers de la justice, qui n'osoient 
point les y poursuivre ( i ) • 

Cosme de Médicis , qui avoit toujours évité 
d'oflFenser les yeux de ses concitoyens par aucun 
faste extérieur , et qui , considéré dans les autres 
états comme un prince , n'avoit jamais cessé 
d'être dans sa patrie un simple citoyen, voyoit 

^ (1) Macchiavelii Jslor. h. VII , p. aSo. ' 



DU MOYEN AGE. I7I 

avec douletir le parti qu'il avoit formé , et qu'il c«A»x»m». 
appuyoit encore de son nom , donner un tyran 
à la république. Il se tenoit éloigné des af&ires , 
il bâtissoit des temples à Florence et dans le voi- 
sinage ; il s'entouroit de gens de lettres , et il 
s'occupoit avec Marsile Ficin , du renouvelle- 
ment de la philosophie platonicienne , lorsqu'au 
commencement de novembre i463, il eut le ' 
malheur de perdre soq second fils , Jean de Mé- 
dicis , âgé alors de quarante-deux ans. C'étoit 
sur lui que Cosme faisoit reposer ses espérances 
de grandeur pour sa Ëimille j l'esprit et le ca- 
ractère de Jean , lui paroissoient d'une assez 
forte trempe, pour gouverner après lui la répu- 
blique , pour gagner le cœur de ses concitoyens, 
maintenir au-dehors la réputation des Médicis , 
et au-dedans protéger et faire fleurir les lettres 
et les arts. Pierre de Médicis , fils aîné de Cosme , 
âgé alors de quarante-septans, étoit d'une santé 
si foible , qu'on ne pouvoit s'attendre à lui 
voir supporter le poids des affaires. Le fils de 
Jean , nommé Cosme , étoit mort avant lui ; les 
deux fils de Pierre n'étoient encore que des en- 
fans. Le vieux Cosme de Médicis se faisant por- 
ter dans son vaste palais, qu'il n'avoit plus la 
force de parcourir à pied , s'écrioit en soupirant : 
«Cette maison. est bien grande pour une si 
y> petite j&urnille ! » (1 ), 

(1) Scipiome jimmitaio^lM XXnr> p* 91» 
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cHAP.tixviii. Cosme de Médicis ne tarda pas long -temps 
*^^^ à suivre le fils qu'il regrettoit : il mourut à sa 
maison de Car^gi le i""' août i464, dans sa 
soixante -quinzième année, également regretté 
' par ses amis et par ses ennemis. Les premiers 
lui étoient attachés par des bienfaits sans nom- 
bre , les seconds avoient déjà appris à redouter 
ceux qui dévoient lui succéder dans le gou- 
vernement de la république. Us savoient que 
' C!osme les forçoit encore à quelque modération , 
par le crédit seul de son nom , et ils trem- 
bloient de la tyrannie sous laquelle ils alloient 
tomber, lorsque Tétat n'auroit plus ce modé- 
rateur. 

Cosme , le plus grand citoyen qui se soit jar 
mais élevé dans un pays libre , avoit été trente 
ans à la tête de k république la plus rielie , la 
plus puissante et la plus éclairée qui existât 
alors. Avec un bonheur bien plus constant et 
un pouvoir bien plus durable que Périclès', il 
avoit , comme lui, enrichi la nouvelle Athènes 
de tous les prodiges des arts. Il avoit bâti à 
Florence le couvent et le temple de Saint-Marc , 
celui de Saint-Laurent , et le cloître de Sainte- 
Verdiane ; sur la montagne de Fiesole , Saint- 
Jérôme et la Badie ; dans le Mugello , le temple 
des Frères-Mineurs. Il avoit orné de chapelU's , 
de statues, de tableaux, d'argenterie destinée 
au culte, les églises de Sainte-Croix^ des. Ser^ 
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vites, des Anges et de San-Miniato. U avoit bâti €«AP.t«mvi<- 
pour lui • même quatre palais à la campagne , à ^^^^ 
Careggi, à Fiesole, à Cafiaggiuolo et à Treb- 
iSo; il avoit bâti à la ville le magnifique pa« 
lais qui porte aujourd'hui le nom de Biccardi; 
enfin il avoit bâti à Jérusalem un hôpital pour 
les pèlerins. Mais au lieu d'employer y comme 
Périclès y les revenus publics à élever ces mo-- 
numens y qui ont fixé le goût de la belle archi- 
tecture , il avoit tout fait avec ses propres de- 
niers (1); et tandis que ces travaux publics 
annonçoîent un souverain y et dépassoient de 
beaucoup là magnificence des plus grands rois 
de llËurope , ni ses habits, ni sa table y ni ses do- 
mestiques, ni ses équipages ne s'élevoien t au-des- 
sus de ceux de la classe commune ; il traitoit avec 
chaque Florentin d'égal à égal et en simple ci- 
toyen ; il s'étoit marié y il avoit marié ses fils et 
ses petites-filles, non dans des familles de prin-> 
ces y qui auroient recherché avidement son 
alliance^ mais dans celles des Florentins qu'il 

. (1) Macchiavefii JsL L, VII , p. flSa. —-Dans leafticordî 
ècrilfl <fe U maio de Laurent de Médicis ^ on trouTe qu*il aToit 
fait le compte, que 41e Tan 1454 * l'an 1471 , leQr ma bon avoit 
dépens4 en bâlimens , en aomônea on en impositions , 663,755 
florins il*or^ équiralant» poids pour poids, à 7«965ye6o franes^ 
et d'après la proportion qui eicistoit à cette époque entre le prix ' 
des métaux précieux et relni dq trarail , i environ Irente^deax 
millions de francs. iUconU di. l/irenmo ^. aptui i?e«cot Xf> 0/ 
Lorenzom T. III > p. 45. »... 
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our.T.uTui. considéroit toujours, et que chacun consi<}éroit 
*^®** comme ses pairs. 

Sans doute la réputation de Cosme de Médî- 
cis s'est conservée plus brillante , parce que Sa 
famille s'est élevée après lui au pouvoir absolu 
dans sa patrie, Fresque tous les historiens nés 
sous les Médici^, ont voulu les flatter dans le * 
portrait de leur chef; ceux qui auroient pu 
tenir un langage contraire ont ité forcés au si- 
lence. Cependant un siècle iaprès sa mort , les 
amis de la liberté accusoient encore Cosme de 
Médicis , d'avoir excité la première guerre de 
Lucques avant son exil , pour augmenter, sa 
propre importance , et deFàvoir'fait échouer en- 
suite pour perdre ses èniiémis ; de s'être lenric^ 
par le maniement des deniers publics, doxit son 
crédit écartoit tous les autres citoyens ; d'avoir 
étendu ses vengeances sur tout ce qu'il y avoit 
de plus illustre dans la république; éxlfin de 
s'être allié à François Sforza,H'poux Fayantage 
seul de sa famille et contre il'intéréii de. aa.pa- 
trie(i). 

Pendant la durée de l'àdfliînîsitratipn de Çôsme 
de Médicis , Florence fit quelques acquisitions 

(i) Joannia MioftaeUa Bruli'Mston Flor, L. ï; ïk'Thesauro 
JniiquH. Ikiliœ, T. VIII, P. il; jp. 1-24. Jean-]ttichéï Biulo 
écrÎToit à Lyon dou» la diclée-, ou d'après les inéinorres dW émi- 
grés QoreDtifis rhassés de leim patri« par le grand-duic OôÀme I. 
'Sa partialité contre les Médicis est déclarée. * ^ ' * * 
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peu considérables, savoir Borgo San - Sepolcro ««^'ï^^^wj» 
qu'elle acheta dupape peu après la bataille d'An- ** ^' 
ghiari , Montedoglio confisqué sur la maison 
de Pietramala, le Casentin conquis sur les com- 
tes Guidi, et le Val de Bagno sur la maison 
Gambacorti. Mais Cosme avoit toujours eu l'am- 
bition de faire pour sa république une con- 
quête plus considérable, celle de Lucques, Fran- 
çois €forza lui avoit promis que dès qu'il seroit 
di^c dq Milan , il l'aideroit à 3'emparer de cette 
yjJley et Cosme ne lui pardonna point son 
manque de parole à cet égard (1). Ce fut cepen- 
dant le seul dé ses pi'ojets qui n'eut pas de 
réussite. Son administration fut en général 
aussi heureuse que glorieuse , et Florence re- 
connoissante lui rendit le plus noble témoi* ' 
gnage; lorsqu'elle ordonna que le titre de père 
deila patrie seroit inscrit sur son' tombeau (a)* 

(1) JVVc. MacchiavellL L. VU, p. a85. 

(a) Sous le gonfalonier Nicolas Capponi^ en 1465. — Scipiongi 
Ammiralo, L. XXiri, p. 94. — Pie II f^n'l un portrait fort nobU 
de Cosme de Médici»; qu'il avoit beaucoup connu. CommenùariL 
JPii Fapos IL L.'IlTp»'5o, ad annum 1459. 
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CHAPITRE LXXIX. 

Effroi que les conquêtes des Turcs causent à 
PItalie. — Premières victoires de George 
Castriot ou Scanderbeg. — Guerre des Vé- 
nitiens dans la Morée. — Pie II arrête par 
la mort y comme il allait conduire une croi- 
sade en Illyrie. — Dernières victoires et mort 
de Scanderbeg, 

14^3 — 1466* 

cHAP.Lxxix L'Italie parut respirer en paix ^ après 
les guerres acharnées qui avoient accompagné 
rétablissement de deux nouvelles dynasties 
dans ses deux plus puissans états, celle des 
Sforza dans le duché de Milan , et celle de la 
branche bâtarde d'Aragon dans le royaume de 
Naples. Cette contrée ne fut plus troublée que 
par des guerres courtes et de pe#dlmportance, 
jusqu'à l'invasion des François en i494* Alors 
le changement de la politique de toute FEurope 
la rendit le théâtre d'une- lutte nouvelle entre 
les puissances les plus formidables, et la rédui- 
sit, au bout d'un demi-siècle, au rang de tribu- 
taire ou de sujette des ultramontains. Les 
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trente années de paix dont jouit Vltalie avant 
cette dernière révolution , qui mit un terme à 
son existence politique, furent consacrées k la, 
culture des lettres anciennes , devenues d'un 
accès bien plus facile depuis l'invention deTim* 
primerie, au renouvellement de la philosophie 
péripatéticienne et platonicienne ^ de la poésie 
et.de l'éloquence latines , de la poésie vulgaire y 
du théâtre , de l'architecture ^ 4? la sculpture ^ 
et de la peinture. Tout le luxe de l'esprit et de 
l'imagination fut déployé ou du moins préparé 
dans cette brillante période'^ l'éclat des arts et 
des lettres , favorisé dans toutes les cours , doit 
remplacer désormais pour l'histoire^ l'intérêt 
qu^excitoient auparavant des vertus antiques y 
dont la trace avoit disparu. La franchise, le dés- 
iatéres3ement, la grandeur d'âme s'étoientéva* 
nouies avec la liberté^ cette dernière ^ bannie de 
la cour des seigneurs, ne se conservoit pas 
même dans les républiques. Le pouvoir tou* 
jours croissant d'une famille ambitieuse , res- 
treignoit chaque )our cette liberté à Florence et 
à Bologne; Gênes perdoit la siçnne dans l'anar- 
chie, et Venise sous le joug d'une oligarchie 
soupçonneuse. Beaucoup de beaux ouvrages et 
peu de belles actions illustroient l'Italie : et tan* 
dis qu'on trouvoit chez les érudits tant d'ar- 
deur etde persévérance dans le travail , on trou- 
Toit peu de caractère chez les magistrats, peu 

TOME X. 12 
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cîBAp. Lxxiz.de courage chez les guerriers, peu depatrio-* 
tisme chez les citoyens. 

' Cet oubli des sentimens et des devoirs pu- 
^ bUcs se manifesLa surtout dans la lutte où , à 
cette époque même, l'Ilalie se trouva eng^ée 
avec les Turcs : devenue tout à coup limitrophe 
de l'Empire m.usulman, dont elle n'étoit plus 
séparée que par un bras de mer, elle ressentit 
à plusieurs re{u*ises les alarmes d'une guerre 
imminente ; elle retentit de prédications pour 
la croisade, mais elle ne prit aucune mesure 
énergique pour garantir du joug des Osmanlis , 
les îles et les colonies que les peuples italiens 
possédoient dans les mers de la Grèce ; elle 
laissa conquérir les cotes de la Dalmatie , de 
FEpire et du Péloponèse qui, demeurées aux 
chrétiens , leur auroient assuré l'empire de l'A- 
driatique , et qui , passées au pouvoir des 
Turcs , exposèrent l'Italie , dans toute sa lon- 
gueur, aux déprédations et aux invasions d'un 
peuple qui menaçoitsa religion , ses mœars, et 
son existence même. L'impétuosité des Musul- 
mans se ralentit, il est vrai, plutôt qu'on n'au- 
roit pu l'espérer; leur corruption fut aussi ra- 
pide que leurs succès , et le despotisme détrui- 
sit leur vigueur, avant qu'elle eût achevé d'ac-' 
câbler leurs voisins. Mais le pays où les arts et 
les lettres se renouveloieiît avec tant d'éclat, 
ne se sauva point par lui-même de l'invasion 
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des barbares : il ne dut sa conservation qu- à des «at. ma* 
causes qu'il ne pou voit prévoir^ qu'il ne pou- 
voit diriger y et que la paresse de notre esprit 
comprend sous le nom de hasard. 

Aussi long-temps que Fempire grec s'étoit 
maintenu à Constantinople, cette capitale avoit 
été comme le centre d'une confédération d^tata 
attachés à la religion grecque, dont les intérêts et 
la politique se mêloient très-peu avec ceuxde l'Oc- 
cident. Les invasions des Turcs avoient séparéles 
anciennes provinces de l'empire d'Orient, et leur 
avoient rendu une indépendance que souvent 
elles ne cherchoient pas. Mais la violence de la 
tyrannie.musulmane mettoit en fuite les habi- 
tans des contrées qu'ils avoient conquises, et 
augmentoit ainsi la population de celles où ils 
n'avoient point encore pénétré. Elle formoit da 
ces fragmens d'un grand état, des royaumes 
nouveaux , qui auroient pu opposer encore une ' 
longue résistance, si les lois, les mœurs, le 
courage, n'y avoient pas été détruits avant la 
population. Lorsque Constantinople tomba.au 
pouvoir des Turcs, le petit état de Trébizonde , 
qui prenoit le titre pompeux d'empire, sub- 
sistoit encore à l'extrémité de la mer Noire ; uu 
autçe état chrétien , sur la même mer , portoît 
le titre de royaume d'Ibérie (1). Les Génois y 

(i) PhranzcB Protopestiari, La III , Cap. I , p. 80, Byumlin. 
T. XXIII. . 
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tHAp. Lxxix. possédoient , sui: les côtes de Tartarie, la puis- 
sante colonie de Cafia. Le continent situé entre 
la mer Noire et la mer Adriatique éonJ^toit sept 
royaumes, sur lesquels la couronne de Hongrie 
prétendoit quelque droit de suzeraineté : la 
Croatie, la Dalmatie, la Bosnie, la Servie , la 
ftàscie , la Bulgarie et la Transylvanie (i). 
Dans le même continent , se trouvoient encore 
lés Valaques qui, par leur langage, sembloient 
appartenir à l^Italie, et les étals de Scander- 
. beg , le défenseur et le vengeur de TEpire , 
dont les victoires avoient relevé la gloire du 
îjQm Chrétien. La Grèce étoit presque en entier 
ravagée et asservie par les Tuircs : cependant le 
duéhé d'Athènes sùbsîstôit encore en Achaïe , 
et le t^éloponèsé étoît encore partagé entre 
iThôiriasef Démétrius, lés deux frères du der- 
iiièr Constantin , qui portoienl tous deux le 
iîife dé despotes. Parmi les îles, Rhodes apparte- 
hoilà l'ordre valeureux dés chevaliers de Saint- 
Jean ; la maison de Lusignan régnoiten Chypre , 
koiis la protection du Soudan d'Egypte ; Candie 
Ou la Crète, çt Négrepont ou TËubée, appar- 
lèrïoiént à la république de Venise , avec plu- 
sieurs autres îles moins importantes j Chio à la ré- 
publique de Gênes. Beaucoup de citoyens de ces 
deux villes possédoient en fief d'autres îles de 

(i) CommerUarii Fii Fapœ IL U XUi p* 5a 5. 
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l'Archipel ; beaucoup d'iles réduites aux seules ouf . lanx. 
forces des Grecs étoient encore indépendantes ; 
beaucoup de lieu;)Biforts. enflfi y )^ur toute la côte 
de la mer Adria.tique, étoient. sous la. dépen- 
dance immédiate des Vénitiens. Depuis que 
Tempire d^Orient étoit détruit, tous ces états 
regardoient l'Italie comme Je cc^ntre de )eurs 
négociations; la cour du pape et la ^publique 
de Venise comme leurs protectrices naturelles. 
Toutes les villes d'Italie étgiçnt pleines, de ré- 
fugiés Levantins^ dont 1^ pus apportoient avec 
eux les reliques des ^s^ts du. christianisme, 
d'autres les manuscrits les plus précieux de 
l'antiquité païenne , d'autres encore des monu- 
mens des arts. Plusieurs, avec. ces richesses, 
s'efiorçoient d'acheter des secours , non ppur 
eux, mais pour leur patrie; d'autres au con- 
traire ne songeoient qu'à faire un établisse- 
ment paisible en Italie ; et lorsqu'ils trouvoient 
la médiocrité et la sûreté, ils abandonnoient 
toute espérance de recouvrer leur rang et leur 
pouvoir dans le Levant. .Plusieurs aussi n'a^ 
voient ^érobé que leurs seules personnes à l'es- 
clavage des Turcs, sans conserver aucun effet 
précieux : ils se faisoient, pour vivre, une res- 
source de leur érudition , de .leur mémoire, de 
leur connoissance de la langue grecque, objet 
des études de tous ; et leur plus haute ambition 
étoit de se Êdre admettre dans un monastère. 
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cHiï. Lxra. pour y trouver la notirriture etle repos. Ultalie 
ctoit pleine de Grecs et de Chrétiens orientaux : 
on les rencontroit en tous lieux, on s^occùpôit 
sans cesse de leurs calamités; et les progrès des 
Turcs , auxquels on ayoit à peine accordé une 
attention distraite , pendant que Constantino- 
ple subsistoit encore , étoienf devenus , depuis 
sa chute, un fléau toujours menaçant, un dan- 
ger sur lequel on ne pouvoit s'étourdir. 

Là dévastation s'avançoit vers FOccident, 
et chaque année on voyoit tomber un nouveau 
royaume. Le premier qui suivit le sort de Fem- 
pire de Constantinople , fut celui de Servie. 
Les deux royaumes de Rascie et de Servie , 
situés dans le pays des anciens Triballiens , 
avoient été réunis , et gouvernés par la maison 
de Némagne , de Fan 1177a Fan i354 , et peut- 
être plus tard encore (1). A cette antique race 
s^uccéda celledes Lazares, qui portoi^t le titre de 
Craies dq^ Servie ; ils tenoient leur royaume , 
situé entre le Danube , la Save et la Morava , de 
la générosité d'Etienne , roi des Bulgares ; leur 
résidence étoit à Senderova, à peu de distance 
de Belgrade. Cette dynastie avoit, dès son ori- 
gine, éprouvé les fureurs des Turcs; car son 
fondateur, Lazare Bulcus fut, en iSgo, taillé 

(1) Tabie Généaicg, Je Ducange^ à U «ûto de VHietoùm db 
Omiantinoplê. T. XX| p. 169. 
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en morceaux devant Bajaseet , pour venger la «a», imi». 
mort d'Amurath I. Etienne Bulkôwilz, son filé, 
fut, en 14^79 dépouillé de seà États par Amu- 
rath II; ses enfans, et deux cent mille de ses 
sujets, avoient été emmenés en captivité, et 
Içur pays étoit demeuré à peu près désert (i). 
George Bulkowitz, fils d^Étienne, élevé chez 
les Turcs, et indifférent entre les deux reli- 
gions, avoit été, en 144^ , rétabli dans ses états 
par Amurath II , qui avoit épousé sa fille Can- 
tacusène (2). Tour à tour allié des Chrétiens 
et des Turcs, il conserva pendant sa longue vie 
la bienveillance des derniers, mais il mourut 
en 1467 ; son fils Lazare mourut en i4â8. Alors 
Mahomet II s'empara de ia Servie , qu'un testa- 
ment de LaiEare avoit léguée au Saint-Siège , et . 
que 4e sultan rédamoit comme héritage de la 
veuve d'Amurath II (3). 

Dans la même année 1 458, on vit disparoître 

(1} Jnnales Ecctèaioêtici ad ann, 1443, §• i5, T- XVÎÎlp 
p. aSa. — Comment. Pu Papœ IL L. XII , p. 3«6. — Leunclà^ 
viit» Pandeeia tfiêt. Turciem BytanL T. XVI, p. 32fl. 

^s) Marini BarUiii Scodnnsis , Hiator. Scandêrèegii. L. UI , 
p. 6i* 

(3) Philippi Cailimachi de rebué Vlqdiaîai. L. IK Rer. 17s- 
garic. Script, T. I , p. 492' — Oratio jEneœ SylvU in conventu 
Francofurtenai, Inter ejua epiêlo/ae , n^ loi. — i2a^/i« j4n/i, 
1456 » 5- 4 rp- 430.— ^w//<i Calixli UI, P. M. \h martti 1458. 
Rayn, ad ann, j. 18 , p. 5i3. — Phranw Protoveetiarius, 
L. m, C, 29,Byiant^ p. 116 1 T. XXIIL 
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CHÀP. wxix. les restes du duché d'AtKèhes , qu'une suite de 
révolutions avoit fait parvenir à la maison flo- 
rentine des Acciaiuoli. Après la conquête de 
Constantinoplepar les Latins, les maisons fran- 
çoises de ]a Roche , puis de Brienne, et la mai- 
son catalane des bâtards de Sicile, avoient pos* 
sédé le duché d'Athènes, qui comprenoit, avec 
le territoire de cette antique république, celui 
de ses plus illustres rivales, de Thèbes, de 
Corinthe, deMégareetde Platée. La maison Ac- 
ciaiuoli,; établie en Grèce, dès l'an i564, evoit 
déjà donné plusieurs sou verains à Athènes et à 
Thèbes, lorsqu' Antoine II mourut en i455. Son 
fils François se réfugia à la cour d'Amurath II, 
dont il implora la protection, tandis que Re- 
nier II , frère d'Airtoine , vint de Florence à 
Athènes, et fut installé dans le gouvernement ( i ) . 
Renier II ou JVéri mourut après la conquête 
deG^nstantinople; sa femme, qui avoit de lui 
un fils en bas âge, recourut, pour se mainte- 
nir, à la protection du Sultan; elle distribua 
des présens considérables aux favoris de Ma- 
homet II , et elle se fit reconnoître pour éu- 
chesse. Peu après elle se laissa séduire par une 
folle passion pour le fils de Pierre Priuli , sé- 
nateur vénitien , gouverneur de Nauplie ; elle 
lui fit ofiDrir de le faire duc d'Athène», s'il vou- 

(i) Dticange, Tabhê généahg, T. XX, p. i6i. 
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loîti'épotiser) et pour cela se défaire de sa propre 
femme. Le jeune Priuli consentit au crime qui 
lui étoit proposé , mais il en retira peu de firuit. 
/Les Athéniens , indignés du marché honteux 
qui leur avoit donné un nouveau souverain , 
recoururent à Mahomet IL et lui demandèrent 
pour duc ce même François Acdaiuoli, qui 
s'étoit réfugié à la cour de son père. François 
s'empara d'Athènes sans opposition ; il fit ar- 
rêter la veuve de Néri*son prédécesseur , et la 
retint quelque temps en prison à Mégare. Cé- 
toit Tordre qu'il avoit reçu de Mahomet ; bien- 
tôt il le dépassa et fit mourir cette princesse. 
Le sultan s'empressa de punir une rigueur qu'il 
n^avoit pas commandée. Omar, fils de Tura- 
chan , pacha de Thessalie , vint mettre le siège 
devant Athènes. François Acciaiuoli se défen- 
dit long-temps dans la citadelle : il la-Dendit en* 
fin au mois de juin i456, mais en vertu d'une 
capitulation qui lui assuroit'^'en retour la sei^ 
gneurie de Thèbes et le gouvernement de la 
Béotie. Deux ans après il perdit l'un et l'autre 
avec la vie. Mahomet II fit étrangler François 
Acciaiuoli en i458 , parce qu'il le soupçonnoit 
d'avoir formé quelque complot pour rentrer 
dans Athènes (i). 

(i) LaorUcua Chalcocondyleê de rebua Turciciê, L. VIII, 
p. 187 , 188 ; et L. IX , p. aoo.jByMnt. T. XVI. — Ducange , 
HiaU de ConetanUn. aous Ue emp. franc» h, YIU » cliap. 44 1 
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Les deux frères qui se partageoient le Pélopô- 
nèse, Thomas et Démétrius Paléologue, avoient 
éprouvé à leur tpur la puissance du sultan. Pour 
acheter la paix de lui , ils lui avoient cédé 0>* 
rinthe, alors détachée du duché d'Athènes, Pa- 
tras et plusieurs ^autres de leurs meilleures vil- 
les. Cependant ils furent assez insensés pour 
ne pas sentir la nécessité de demeurer unis, sous 
Iç poids de calamités communes. Ss cherchè- 
rent alternativement à se surprendre des villes ; 
diacun d'eux assiégeoit celles de son frère, au 
lieu de défendre les siennes, et ils employoieat 
comme soldats les Albanois répandus dans le 
Péloponèse , qui pilloient tous les Grecs égale- 
ment (i). [Démétrius se mit sous la protection 
de Mahomet II , et lui promit sa fille en ma- 
riage. Mahomet vint le joindre à Sparte dans 
Fhivcr de i46o (a) , et le<;ontraignit à renoncer 
à ses états, pour aller vivre à Andrinople des 
revenus que lui payoit le sultan. C'est là que 

p. 14S. T. XX;* ByA.'^ScipioM Jmmiralo Stor. Fsor. L. XXflI, 
}>. 91* -^ 11 reste à Athènes plusieurs monumeus de la domina^ 
tîon des Acciainoli : quelques familles préteDdent tirer d'eux 
leur origine ; et dans le grec moderne d'Athènes « on recounolt 
quelque mélange du dialecte florentin. * 

(1) Phran%a Protoveêiiarius. L. lîl, C. aa , p; 1 16. — - Ijoani^ 
eu* ChaicocoMiyieê de rebua Turcicù. L. VlII, p. 188. — Historia 
politica Turco Grœciœ* L. I, p. 17. 

(a) LQonieu9 Cf^lcoçondyieê* L. IX , p. 198. 
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Dém^trius Paléologue mourut en 1471 ( 1 ). esàr. ims. 
lyaulre part, Thomas son frère, fuyant de» 
vant Mahomet, se retira d'abord à Corfou, 
d'où il passa à Ancône, le i(S novembre 14^1 , 
pour solliciter les secours de Pie II et du duc 
de Milan. Il portoitavec lui, comme titre de 
recommandation auprès des princes chrétiens, 
la tête de l'apôtre saint André ; mais ni ses re- 
liques sacrées , ni ses droits héréditaires à l'em- 
pire de Constantinople, né purent émouvoir 
les Latins , qui ne s'armoient pas même pour 
leur propre défense. Sa fille, la reine de Ser- 
vie, l'avoit suivi à Rome, et n'eut pas plus de 
^uecés que lui. Découragé, il retourna à Du- 
razzo , où il mourut le in mai i465; sa femme 
étoit piorte trois ans auparavant à Corfou, Ainsi 
s'éteignit la famille impériale , et le Péloponèse 
passa au pouvoir des Turcs, à la réserve d'un 
pbtit nombre de forteresses que Thomas àvoit 
cédées au pape ou aux Vénitiens (a).] 

Ce fat en i^^tà que les états chrétiens j situés 
sur le Pont-Euxin, furent à leur tour soumis 
au )oug des Musulmans. Sinope, Cérasus et 
Trébizonde paroissent s'être rendus à Maho- 

(j) £tié$or, pofitica Tureo Grteciœ. L. I , p. »o. 

(a) Phrania Proatotfêêtiariuê, I* III, C. u6 , p. laa. — - Zao- 
nicus Chaicocondyîeê» L. IX , p. aoo. — Crusius HUL potitica 
Turco Grœciœ, L. I, p. iS. 
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tmAt.jMjx.metJîy sans faire aucune résistaiice, lorsqu'il 
s'approcha de ces villes. Le sultan accorda quel* 
ques revenus à David Comnène, empereur de 
Trébizonde, pour qp'U. pût vivre à Monte- 
Mauro ^ lieu assigné à soii eiSi; mais cette pen- 
sion fut supprimée au premier soupçon que 
conçut le vainqueur; et David Cpmnèhe, qui 
s'étoit rendu odieux parson impiété envers son 
père, et envers son neveu dont il étoit tuteur, 
et qu'il avoit dépossédé, mourut assassiné bien- 
tôt après. Les princes de Sinope , d^Cérasus et 
des autres petits états des bords du.Pont-£uxin , 
furent envoyés i Andrinpple, où ils vécurent; 
dans la mollesse, des bienfaits du sultan (i). 

Bladus Dracula , bospodar deYalachie et de 
Moldavie, fut attaqué par Bfahomet II intimé- 
diatement après l'empereur de Trébizonde. Une 
armée aussi forte que celle qui avoit conquis 
Constantinople, porta la désolation dans toutes 
les provinces de l'antique Dacie; mais le sou- 
verain de ce pays barbare avoit Êdt retirer 
toutes les femmes et tous les enfans dans d,es 
bois inaccessibles ; tous les hommes étoient à 
cheval à sa suite , 'pour harceler l'armée tur- 
que , et au milieu de ces déserts le vainqueur 

(j) Phranta Proioveatiariu», L. III , C. 27 , p. laS. — Laont- 
eu» Chalcocondyle» de reb. turc. L. DC, T. XVI , p. ao4-iio6. 
— Turco Grœciœ HiaL poLTj. I,'p. 20.— Demetriua CatUe-* 
niir Hlêt, Oi/iom. L. lll, Cbap. l» $. i5y p. 108. 
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et le vamcu étoîent à peu près en même con- ««af. ww». 
dition. Cependant le féroce Mahomet frémit 
d'horreur , lorsqu'il parvint avei^ son armée 
près de Praylab , au champ destiné par le princô 
chrétien /à ses exécrions. Une plaine de dix- 
sept stades étoit plantée de pieux, et vingt mille 
personnes y avoient été empalées par ordre de 
ce tyran atroce. Le moindre soupçon suffisoit 
pour qu'il infligeât cette peine; elle s'étendoit 
toujours à toute la famille du prétendu coupa- 
ble, et Ton voyoit daiçis le champ de Praylab, 
sur ces horribles pieux, à côté des hommes 
faits, des vieillards, des femmes, des^cnfans, 
dont plusieurs étoient encore à la mamelle (i). 

(i> Laçnie* Chakocondyie* de i«5. Tttre. L. IX, T. XVIi, 
p. Àis. — Pi« II donne beaucoup de détails encpro sur le» 
effroyables cruautés de Dracula ; mais il le nomme Jean , tandis 
^u'il appelle Ladislas (Wladiftlaus , B]adas)','uD chef que leaià 
Haniudea avoit donné aux Valaques en l^SC^ Cotnment. Pu 
Vmpt» IL L» XI, p. %^f 397. Lewayrode dcTValacbîe k^fM 
feudataire des rois de Pologne « et c'est dans les éeriyaios pelo- 
nois qu'on doit chercher quelques remaeigoemens sur les princes 
ralâques* Dlagoàs» historien polonois, cônteniipoi'ain , donne- 
Toit Mon de croire q«e Bladns Dracula avoît usurpé la Valachie» 
mais qu'il étoit wayvode de Bessarabie ;,qu^ sop îàj^ Radul loi 
succéda dans cette province , qu'il livra aux Turcs en J474 
{^Histor^ Volonicœ* L. XIII, p. 5i6) , et que Bladus Dracula , 
après treize ans de captivité chez les Hongrois,^ fut relâché par 
eux en I/176 , et périt la même année ejà Bessarabie, d*oà il 
vouloit chasser les Turcs. Hiaioriœ Polonicœ. L. XIII, p. 55i* 

Les Turcs nomment ce prince Kazykiuvoda , ou le fVayvode 
aboTidant en pieux ^ Tempaleur. Demetriue Caniemir, HieU de 
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CRAT. uucix. Aucun monstre ne poussa jamais la. férocité 
aussi loin que Dracula, aucun n'inventa de plus 
aâreux supg^lices. Il fat enfin victime de Thof- 
reur qu'il avoit inspirée; ses sujets l'abandon- 
nèrent pour son frère, oui avoit vécu dans le 
sérail de Mahomet II , comme un de ses favo- 
ris ; et Bladus Dracula, réfugié à Belgrade , fut 
arrêté par leak Hongrois qui le firent mourir en 
prison (i). 

Au milieu de cette désolation de la chrétienté 
dans rOrient, l'esprit est reposé quelque temps 
par la noble résistance de Georges Castriot, sur- 
nommé Scanderbeg , où le bey Alexandre. Son 
père. Jean, seigneur de Croia dans l'Albanie, 
de Sfétigrad et des vallées de Dibra , avoit été 
vaincu en 1 4i5 pqf les Turcs, et forcé de donner 
en otage ses neuf enfans , quatre fils et cinq 
filles. Georges , le plus jeune de tous , avoit été 
circoncis conime ses frères , élevé dans la reli- 
gion musulmane, et employé ensuite dans l'ar- 
mée. Il n'avoit que neuf ans lorsqu'il fut mis 
entre les mains des Turcs j il en avoit dix-huit 
lorsque Amurath l'éleva à la dignité de sangiak, 
lui donna cinq mille chevaux à commander , 
et commença à l'employer dans les guerres 

•• • .i ^' . 

FEtnp, oHûihetn-, Uttduct. de Jonequièreê. L. HI , Chap. I ^ $• 16 1 
p. i68. . 

(}) Laomcua Chalcoeondyha» L. X, p. si 5. 
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d'Asie (1). La -vaillance, l'adresse, et lagéné*caA». utix. 
rosité de Scanderbeg le rendirent bientôt cher 
aux Turcs , et l'illustrèrent dans l'armée ptho- 
mane. Il contribua à ses succès en Asie et en Eu* 
rope; il <;pmbattit vaillamment contre Georges 
Bulkowitz , despote de Servie, et autant de fois 
qu'il fut envoyé contre lui , autant de fois il 
rentra Vainqueur à Andrinople (a). 

Le père de Georges Castriot étoit mort en 
i432. A cette époque, Amuratb s'empara de 
Croia, forteresse presqu'imprenable , située au 
sommet d'une montagne , à sept lieues au nord 
de Durazzo , et à peu de distance de la mer. 
Une forte garnison musulmane y fut logée , et 
tout le reste du pays fut occupé par les Turcs» 
Georges Castriot, qui se voyoit dépouiller par 
Amurath de l'héritage paternel, dissimula dix 
ans encore le ressentiment qu'il en éprouvoit; 
il continua à rendre les services les plus signalés 
au sultan, et il rejeta doucement les ofire»des 
seigneurs épirot^, qui Tinvitoient à se mettre 
à leur tête. L'occasion favorable qu'il attendoit 
se présenta enfin à lui , après la grande victoire 
remportée en i44^ 9 près de Sophie et de la 
Morava, par JeanHuniades, ws^vode de Tran* 

(1) Marinu9 Barletîua Scùdrenêû\ de viia moribuê ae rebu9 
geêlU Scanderhegii. L.*I /p. 7. Argentorati, folio iSSj. 

(9) Marinuê Barletiuê, L. I« p* i5. 
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cMàt. Lxxxx. sylvanie , et par Wlaidislas, roi de Hongrie (i)» 
Le pacha de la Romanie y avoit été complète-- 
ment défait; Scanderbeg arrêta dans sa faite le 
secrétaire de ce pacha, et le contraignit à lui expé- 
dier un ordre adressé au commandantjle Croia, 
pour qu'il lui remît cette forteresse, comme s'il 
en avoit été nommé gouverneur par le sultan. 
Ensuite ce secrétaire , et tous les Turcs qui ser- 
voient sous lui , puis tous ceux de la garnison 
de Croia, enfin tous ceux qui se trouvoient 
épars dans l'Épire çt l'Albanie , furent sacrifiés 
à une politique barbare , et massacre» par ses 
ordres (a). Déjà douze mille chrétiens s'étoient 
rangés sous ses étendards , lorsque , suivant son 
historien , il leur parla ainsi : ce Je ne vois, mes 
1^ amis, dans cette révolution, rien de nouveau , 
» rien d'inattendu. Je n'avois jamais douté de 
y> votre courage , de votre vieille fidélité à mon 
j> père , de votre noblesse ; je n'avois , non plus , 
» jamais douté de moi. Sauvent ,^ tandis que je 
» ♦ paroissois servir le tyran , yous m'avez invité 
)> à entreprendre votre défense , et je le rappelle 
» avec orgueil. Lorsque , ne voyant aucune 
$> espéiunce certaine, aucune pensée arrêtée , 

(i) Marinas Barietius, Li. I» p. \S. -^ Phiiippuâ Callimachu* 
Experiena» de rebua Vladiaîai, L. ll.Rer, Ungaric. Script. 
T. I, p. 493. --^perntlrma Cantemir, L. II, Chap. IV, §. 5o, 
p. 91. Traducl. franc. • 

(a) Marinuê BarUtma, L. I , p. ao. 
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y^ je vous renvoyois tristement à vos maisons, «î»^* "»**• 
y> vous croyiez sans doute que j'oubliois ma 
» patrie, mon honneur, et notre liberté; alors 
» cependant, sous ce silence même, je servois • 
» vos intérétB et les miens. Il s'agissoit de choses 
» qui doivent être faites avant que de les dire, 
y> et je voyois. bien que vous aviez besoin de 
y> frein plutôt que d'aiguillon. Je vous ai caché 
y> mes desseins et ma volonté, non que je me 
j> défiasse de votre foi , mais parce que Famour 
» de la liberté entraîne bien plus qu^il ne se 
j> laisse conduire; dès que vous auriez entrevu 
» la moindre occasion- de la recouvrer, vous 
y> auriez bravé mille morts ^ vous auriez con- 
7> juré contre vous nulle épées; et cependant, 
» si nous échouions dans une seule tentative , 
y> nous perdions pour jamais l'occasion de se^ 
j> couer le joug, nous périssions dans les sup-* 
j) plices, et ceux qu'on auroit épargnés auroient 
y> été réduits à unç servitude cent fois pire que 
^ celle qui finit pour nous. Vous pouviez choisii^ 
y> au milieu de votre nation d'autres restaura- 
y> teiîrs de votre liberté ; mais d'après la volonté 
jE> de Dieu , vous avez préféré attendre cette 
y> liberté de moi , plutôt que de la chercher 
y> vous-mêmes. De si nobles courages , élevés 
}^ dans l'indépendance , n'ont pas dédaigné de 
y> demeurer dans les fers honteux des barbares , 
» pour attendre que je me joignisse à eux. Mais 
TOME X. i3 
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r.A4jf, wxi^. » comment puis-je usurper le nom de votre 
y> libérateur? Non , sans doute, ce n'est pas moi 
i^ qui vom ai apporté la liberté , je Tai trouvée 
» chez vous. A peine avois-je loucbé votre sol , 
y} k peia? aviesB-vous rattendu mon nom , que 
» vous ét#s accourus , que vous avez voré , 
» comme $i vos pères, vos frères, vos enfans^, 
j> vous étoient rendus du sein des morts : 
)> commQ si tous le& dieux étoient descendue 
» sur la terre. Ce n'est point moi qui vous ai 
y> donné des armes, je vous ai trouvés armés; 
3> ce n'?st point mcn qui ai conquis cette ville ^ 
y> cet epipijpe, c'est vous qui me les avez donnés. 
jx PairtQUt j'ai trouvé la tiberté, dans vos coeurs, 
» sur vos fronts , sur vos épées , sur vos lances ; 
» vous voius ê^s considérés comme de fidèles^ 
» tuteurs , et vous m^avez rétabli dans les pos* 
» sessioiïs de mes ancêtres. Achever l'ouvrage 
» coi^meucé avec tant de gloire et de bonheur» 
» Cr<H«. ^st recouvrée ; les vallées de Dil^a sont 

> évaluées par l'ennemi ; le peuple entier de 

> VÈpixe eat soulevé ; mais il reste au tyran des 
» châteaux et des forteresses. A ne considérer 
y^ qu^ l^ur lovce et )e noml)re des garnisons , 

> sans doute nous avon« besoin d'un grand art 
» et d'une grande c^stination. Mais c'est en pré* 
» sence de Fenneim , et Pe fer ardent à la main 
» que nous pourrons mïeux en^ugèr. Levons 
}» donc nos étendard^, marchons avec les sen- 
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» timens des vainqaeursi et la forlune nous<«^. Lxitt. 
y^ seccHidera (i) ». 

La fortune en efiet seconda les Epirotes : 
quoique le pays où ils commençoie^ leur ré^ 
volte, soit situé à peu près sous le parallèle de 
Rome, entre Je 42* et le 45* degrés de latitude^ 
les hautes montagnes dont il est courert le rep- 
dentaussi froid que la Suisse. Dès neiges épaisses 
cachdient la terre ; toutes les eaux étoient gelées, 
et cependant Scanderbeg réduisit en un mois Pè- 
trella Petralba et Stellusio, forteresses situées i^ur 
le sommet des monti^e»; car dans ce pays 
sauYS^e, où l'ordre et la paix étoient dès long- 
temps inconnus , on avoit choisi pour l'habita- i 
tion de l'homme, non des lieux pfopres au 
eommerce ou à l'agriculture , mais des retraites 
inaccessibles , où un sentier étroit et pénible 
menoit, par de longs détours , à la cime de quel-- 
que rocher escarpé (2). 

Après aToir recouvré tout ce qui avoit appar- 
tenu à son père , Scanderbeg convoqua une 
assemblée des princes Epirotes ses égaux, non 
point dans ses états ou dans les leurs , mais à 
Alessio ( Lyssus ) (5) , vnle située entre Croia 
et Scutari , qui appartenoît aux Yéniti^s. Les 

(1) Màrinus BarUtiuê* L. I , p. 9a« 1 5. 

(a) Ibid. p. 96. 

(3) Colonie fondée par ï}tnjÈ Tane en > tfnm d«>SjFraaii#t#' 
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c«ij. Lxziz. noiùs de ces princes Epiro tes, qui pendant plu- 
sieurs siècles avoient conservé le droit de pro- 
téger et de conduire à la guerre , plutôt que de 
gouvem^des vassaux affectionnés à leur &- 
mille, se présentent rarement dans Fhistoire; 
etlaguerrede Scanderbegest ladernière flamme 
qui les éclaira avant de les consumer. On voyoit 
à^la diète d'Ale3sio , Arianite Thopia, qui gour 
vemôit le pays situé près des bouches du Cat- 
taro ; André TJiopia, seigneur des monts de la 
. Chimère, qui n'ont jamais subi le jougdesmusul- 
mans ; les Musacchi , alliés des Castriots; lesDu- 
cagini, qui habitent les bords du fleuve Lodrino; 
Leccha Zacharias , seigneur de Dayoa; Pierre 
Spanus, seigneur deDrivast, dont la Êiinille se 
prétendoit issue du grand Théodose; Leccas 
Dusmanus ; Etienne Czernowifzch , seigneur 
de Monténégro , et beaucoup d'autres princes, 
qui dans ce congrès se trouvoient mêlés aux 
commandans de Scutari, d'Alessio, et des autres 
villes et forteresses vénitiennes (i). 

Cette assemblée accéda au nom de toute l'Al- 
banie , à la guerre que Castriot faisoit auparavant 
aux Turcs , avec \ef seules forces de ses sei- 
gneurie j elle le nomma général de toute l'Epire; 
elle promit un subside , qui joint aux salines 
qu'il possédoit déjà, porta ses revenus à deux 

(ij Marinu9 Barletius» L» II, p. Sj. 
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cent mille florins , et elle lui forma une armée €«▲?. uxis. 
de huit mille chevaux et de sept mille &nta8- 
8ins(i)« . 

Cest avec cette petite armée que Scanderbeg 
soutint pendant vingt ans tous les efforts de la 
puissance des Turcs , et qu'il parut d'autant 
plus grand, que des désastres plus inouis frap- 
poient y à cette époque même , la chrétienté dans 
le Levant. Après la défiiite de Wama , où Wla-» 
disks , roi de Pologne et de Hongrie fut tué , le 
lo novembre 1444^ et d'où Jean Huniades n'é« 
chappa qu'avec peine , pour se remisier en Tran- 
sylvanie (a),Scanderbeg9 qui avoit dé)à remporté 
Fannée précédente une grande victoire sur Aly 
Pacha (5) , recueillit les restes de l'armée hon« 
groise , il les fit passer par mer à Raguse, et de là 
en Hongrie , et il se vengea par des incursions 
en Servie, des secours que le Craie Georges 
Buikowits avoit donnés aux infidèles (4). Fey- 
rouz, et ensuite Mustapha, deux pachas envoyée 
contre Scanderbeg par Amurath U , furent dé* 
fidts à leur tour. Amurath suspendit quelque^ 

(i) Jklarinuê Barhtiu9. L. II , p. 44 , 4$^ . 

(9) Turco Greteiœ HUt. polit, L. I , p. 6. Phiiippi Cailimaehi 
de Ttbus Viadiêiai. L. III, p. &i4-5i8. Jlen Ungar, T. L.-^ 
Annal, Ecch: 1444> S*9> ><>»?• ^94-^ 

(3) Marinu» Barleiiuê, L. II , p. 5i2. 

{i^)Jbid. lu m, p. 63. ^ 



» 
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c«Ar. Lz^x. temps une guerre qui lui coiâtoit trop de soldats ; 
mais Scanderbeg, dédaignant le repos, profita de 
cette trêve pour attaquer les Vénitiens, parce 
qu'ils avoient accepté l'héritage de Loccha Zac- 
çha]fi^^ 0itigiieur de Dayna, et Fuu des petits 
pi^ino^.de l^Ëpiïf ^ qui ayoit élé tué par un de 
ses Toi^iifH^(i)» Cependant il étoit pltis facile à 
Castriot de vaincre les Turcs en rasecampagne, 
op.; par des eaibusc^des , que de s'ei^parer d'une 
seule ville fortifiée* Il assi^ea vsûnement Day? 
na, et après avoir dévasté son territoire, il fit 
la paix avec les Vénitiens. A cette occasion il 
fut admis par le sénat dans le corps de la no- 
blesse vénitienne (a). 

Atnuratb, irrité de voir se$ pachas successi- 
vement défaits par Scanderbeg , résolut , en 
1449 , ^p conduire lui«méme son armée en Al* 
banie. lie prince Epirote s'attendant à voir Croia 
a^si^èdyf^n 6i isK))^iir kii femmes et le9 enfans , 
q^i\ e^y&ytk dans les villes maritimes , ou chez 
l<ï^ Vénitien s, H fit chasser au loin tout lo bétail 
épai^s d^ns les oampaguea ; il prépara également 
Sfétigrade à -une défense obstinée (3); mais au 
lieu de s'enfermer lui^^mème dans une de ses 

(1) MarinuB Ba'rleiiue* L. III, ^ 75. 

(a) Ibid. L. IV , p. 100. — Sandi Slorià civiU Fenex* P. II , 
II. VIII, p. 779. 

(3) Marin. Barletiua. L. IV, p. 106. 



DU MOYEN AGE. 10^ 

Tilles, il se tint à quelque distance des ennemis ^«a» lisk. 
pour tomber sur leur partis détachés. Amurath, 
après un long siège , s'empata enfin da fiCftti* 
grade ; mais on ^assura que cette campagne ne 
lui a^it pas coûté moins de trente mille hom<* 
mes. Encore sa victoire fut-elie due k la per- 
fidie d'un habitant^ qui jetm Un chien mort 
dans la seule citerne où Ton puisât de l'eau pour 
la forteresse. Les Bulgares, qui faisoient partie 
de la garnison , se seroient résignés à périr de 
soif, plutôt que de toucher à Feau souillée par 
un cadavre (i). 

L'année suivante Amurath revint en Epire 
avec quarante mille hommes , et il entreprit 
le siégo de Groia. H fit fondre dans son camp 
même les eanons qu'il employa pour ses bat* 
teries , et leur calibre dépassoit de beaucoup 
celui des plus grosses pièces dont nous dissions 
usage aujourd'hui (9) , qudques brèch^es furent 
ouvertes par cette redoutable artillerie ) mais 
l'accès pour y arriver étoit si diflScile, et la 
colline si escarpée , que les assauts des Musul- 
mane furent toujours repoussés avec un grand 
massacre. Pendant ce temps, Scanderbeg surpre- 
noit des partis détachés, il pénétroit k nuit 

(i) iiarin* BmrUiiut. \m Y g f. t^bi -^ÉjaoHit. Chàttotbnâyfta 
de reb. Turc. L. Vil , p. 1^5. 

(9, MarlnUé Barletiuê. L. VI « p. i6S. 
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CHAP. M^xixjusque dans le camp d'Aniurath , et le remplis- 
soit de carnage et d^e&pi. Ces surprises fré- 
quenteà.forcèrent enfin le Sultan à lever le siège. 
L'approehe de Jean Huniades^.avec une armée 
hongroise , qui aroit déjà passé les frontières de 
Turquie , hâta encore la retraite du monarque 
Othoman (i). Après cette campagne humiliante, 
où Amurath avbit vu ternir devant un misé- 
rable château , une gloire établie sur la défaite 
de tant de rois , ce vieux souverain se retira à 
Andrinople , où après trente-un ans de règne , 
il mourut subitement dans un banquet , le 
dixième mois de Van 855 de Fhégire , ou Fan 
145 1 de Jésus-Christ (a). 
, Les . Italiens avoient à peine osé secourir 
Scanderbeg, tandis qu^il étoit accablé par toutes 
les forces du sultan , mais ils le félicitèrent avec 
transport sjir sa victoire. Alfonse, roi de Naples, 
lui envoya trois cent mille muids de froment 
et cent mille muids d'orge , pour le dédom- 
mager de la récolte qu'il avoit perdue (3). Mais 

( I ) JLaonicua Chalcocondyles de rébus TurcicU. L*. • VII , 
p. 146. 

(3) Laon» Chalcocond, L. Vif, p. i55. -« jé finales Tureici 
Leunclavii, p. 367. Barletins raconte qa' Amurath tomba malade 
et mourut deyant Croia y le cinquième mois du siège de cette 
Tille. I«. VI, p. 193. Hien n'est plus faux ; et cependant Barletius 
étoit contemporain i^t compatriote. 

(3) Marinas Barletius. L. VI, p. 19 S. — Barih» Facii Her^ 
G4Star, Mphonsi Régis* L. IX , p. iS^. 

/ 
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Scanderbeg, presque toujours heureux dans les «af. 
combats , étoit toujours malheureux dans le 
siège des villes. U voulut reprendre Sfétigrade , 
et il fut repoussé ; il mit le siège devant Bel- 
grade des Arnautes , et il fut obligé de le lever, 
après avoir perdu beaucoup de monde (r). 

Les trésors de Mahomet II , qui avoit succédé 
à Amurath II , et recommencé la guerre d*Al- 
bfiûiie, trouvèrent aussi des traîtres dans le 
conseil de Scanderbeg. Moïse Golenthus, son 
confiden\ , et le meilleur de ses capitaines y 
tourna ses armeâ contre lui. Cependant Golen- 
thus ne put pas supporter long-temps la colère 
d'un héros ; il revint la corde au cou se jeter 
aux pieds de son maître, il lui demanda grâce 
et il l'obtint (a), A peine avoit-il expié sa faute, 
lorsqu'un autre des généraux de Scanderbeg , 
Amésa son neveu , et en quelque sorte son 
collègue, passa aux ennemis (5). Il revint bien- 
tôt dans rÉpire avec un Sangiak qui comman- 
doit l'armée turque ; Mahomet II l'a voit dé- 
claré roi d'Albanie , et Amésa avoit vu Scan- 
derbeg fuir devant lui. Son triomphe fut de 
courte durée , il fut surpris dans son camp , 
Élit prisonnier avec le Sangiak , et envoyé dans 

(ï) Marinuê Barletiiu, L. VIIT, p. ^^J.^^^LaonycuêCkaicoeon" 
«Îk/w. L.Vin, p. 17 9» 

(a) Marinua BarUtius, L. VIII # p- 25 1. 
(3)iô/d. L.IX,p. 253. 
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«BAP. Lxxxx-les prisons de Naples (i). Scanderbeg annonça 
à tous les souverains de l'Europe celte victoire , 
daus laquelle il prétendit que trente mille Turcs 
a voient été tués; en envoyant aux princes latins^ 
une jArtie des dépouilles et des captifs, il leur de- 
manda des secours pour continuer la guerre (â). 
Cependant , loin que les Latins formassent 
une croisade pour défendre Scanderbeg , ce 
héros fut lui-même appelé en Italie par le pap^ 
Fie II , pour défendre Ferdinand , et témoigueir 
ainsi sa jreco^nnoissance au fils de cet Alfonse 
dont il avoit re^u d<^s bienfaits. Déjà depuis 
quelque temps Jos Turcs évitoient une guerre 
où ils avoient éprouvé tant de revers ; Amur 
et Sinan , d/eux pachas du voisinage de TÉpire , 
avoient été chargés d'en garder les frontières , 
sans les passer jamais. Pleins de respect pour 
la valeur du héros albanais, ils avoient re^ 
cherché soiii amitié et Tavoient obtenue. Les 
deux nations n'avoient point fait la paix; mais 
par une convention tacite elles avoient sus- 
pendu les hostilités , et les Épirotes s^ livroient 
sans distraction à l'agriculture et au soin de 
leurs troupeaux» XjOS sollicitations du pape 
ayant ensuite déterminé Scapderbeg à passer 
en Italie , alors il accepta les conditions hono- 

(i) Marinus BarletiuJt. L. IX, p. 376» *— uinnaL Scvfe^ 
Bxiynald, i<|58 , ^. i5 el 16, T. XVIÎI, p. 612. 
(a) Marinui Èarhtiua, L. IX , p. 281* 
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rables que Mahomet II lui avoit fait offrir , ciu^ . usn. 
et la paix fut signée entre les deux états y le 
sa juin 1461 (i). Nous avons vu que Scan- 
derbeg vint en efiet se joindre à Ferdinand à 
Barlette , qu'il eut part à la victoire de Troies 
et à la guerre de Fouille contre les Angevins. 
Lorsqu'elle fut terminée y le roi de Naples lui 
donna en récompense Trani y Monte- Gargano y 
et San-Giovanni Rotondo , trois villes de TAp- 
pulie , qui , situées vis-à-vis de la Macédoine, 
pouvoient être pour lui un asile précieux, s'il 
succomboit enfin aux attaques des Turcs (a). 

La lutte entre Scanderbeg et toute la puis- 
sance turque , avoit déjà été soutenue pendant 
dix-neuf ans ; et les Italiens, spectateurs oisifs 
de ce grand combat , applaudiâsoient au héros , 
sans lui fournir de secours qui le missent en 
état de profiter de ses victoires. Ils étoient eux- 
mêmes distraits par des guerres importantes , 
et ils ne songeoient pas encore que le danger 
les menaçât de si près. Mais lorsque la guerre 
de Naples fut presque termii;iée , et que Scan* 
derbeg reprit le chemin de son pays , ils regret- 
tèrent l'oisiveté où alloit rentrer ce champion 
de la foi.. Cétoit d'après leurs propres conve- 

(i)Mannuâ Barleiius. L. X, p. a85. — ^L. X, p. 3o6y et L. XI, 
p. 3 1 1 . Il parle d'une trêve annuelle d'abord, et d'une paix ensuite; 
nais les dates ne peuvent pas permettre deux traités diflerem. 

(a) Marinus Burieiius» L* X , p. 3o6. 



2o4 HISTOIRB DES RÉFUP. ITALIENirËS 

CRXT. Lxxix. nances , non d'après les siennes q^u'ils vouloient 
décider de la paix ou de la guerre en Albanie. 
Pie II reprenoit avec ardeur le projet de croi- 
sade pour lequel il avoit assemblé à Mantoue , 
peu d'années auparavant , les députés de la 
chrétienté ; et une nouvelle conquête des Turcs 
avoit enfin porté leurs redoutables bannières 
jusqu'aux frontières même de l'Italie. 

Sur la route que les Turcs dévoient suivre 
pour entrer en Italie par le Friuli , ou en Alle- 
magne par la Camiole , se trou voit le royaume 
de Bosnie , que ses âpres montagnes, et les châ- 
teaux inexpugnables dont elles étoient cou- 
vertes , pouvoient faire regarder comme la 
forteresse de la chrétienté. Mais lès Bosniaques 
n'étoient pas orthodoxes ; on les accusoit d'être 
manichéens, ce qui probablement signifioit seu- 
lement, qu'à l'exemple des Bulgares, ils avoient 
embrassé la réforme des Paulicieus. D'ailleurs , 
l'ignorance et la barbarie du peuple avoient 
étoufiïé les lumières qui distinguoient originai- 
rement 'cette secte. Lorsque les Bosniaques re- 
connurent l'approche du danger, ils cherchè- 
rent à resserrer leur alliance avec les Chrétiens 
occidentaux, etdans l'année i445 leur roi Etienne 
Thomas se réconcilia à l'Église (i). Cependant, 
comme il se refusa à punir ceux de ses sujets 

(i) Raynaldi^ Annal» Ecoles* $. a5,p. Si 6. 
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qui étoient demeurés attachés à l'ancienne «^»- "*'*• 
croyance , les latins enti^etinrent des doutes 
sur son orthodoxie , et considérèrent les mal* 
heurs dont son pays fut ensuite frappé comm» 
un jugement du ciel. 

La conquête de la Servie en i458 ayoit rendu 
la Bosnie limitrophe des Ti:ycs ; dès-lors Ma- 
homet II avoit demandé un tribut à son roi , et 
il avoit fortifié le château de Cziftin, bâti au 
confluent de la Save et de la JBosna, pour s'as- 
surer, quand il le voudroit, Feutrée du pays. 
Le roi Etienne, fils et successeur détienne 
Thomas, prévoyant Forage qui alloit fondre 
sur lui, écrivit en i46a à Pie II, pour lui faire 
connoître le danger qui le menaçoit. LesTurcs^ 
lui disoit-il , traitent avec tant de douceur les 
paysans bosniaques^ qu'ils en ont séduit le plus 
grand nombre; les seigneurs sont abandonnés 
dans leurs donjons par leurs vassaux; etailed 
Vénitiens, le pape, ou quelqu'un des peuples 
latins , ne vient au secours de ce pays, il va se 
trouver ouvert sans combat aux ennemis de la 
chrétienté. Cependant si la Bosnie, avec ses 
montagnes sauvages et ses forteresses ^ est en- 
core le bastion de FOccident, "elle deviendroit, 
entre les mains des Turcs, un repaire d'où ils 
foudroient à leur gré sur Fltalie ou sur l'Alle- 
magne. Pendant que ce royaume subsiste en- 
core , des forces très-peu çonsûIéraMies suffisent 
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cBxr. Lxzix*pour rendre le courage à ses peuples, et enga- 
ger les belliqueux Bosniaques à se sacrifier jiis- 
qu^au dernier, pour défendre leur patrie et cou- 
vrir la chrétienté ; mais, si Ton attend sa chute, 
les armées les plus nombreuses seront à peine en 
état de fermer auxTurcs l'entrée deFItalieet de 
FAlIemagne. Etienhe rappeïoitenfin que son père 
avoit annonce de même "à Nicolas V la prise de 
Constantinople , lorsque quelques milliers de 
soldats latins auroient pu la sauver, et il sup- 
plioit Fie II de ne pas laisser les Latins tomber 
une seconde fois dans la même faute (i). 
X463, Mais Pie II n^étoit point encore prêt à fournir 
àttx Bosniaques les secours qu'on lui deman* 
doit. Ces peuples , affoiblis par des combats pré- 
cédens , et peut-être désunis par la haine entre 
les deux sectes chrétiennes, ne firent presque 
aucune résistance , lorsque Mahomet II vint les 
attaquer en personne. Radaces , commandant 
deBobazria, alors capitale de la Bosnie, rendit 
cette ville sans l'avoir défendue , et se joignit 
aux Turcs. Le duc Etienne, qui commandoità 
Jaickza, ne se défendit pas mieux. L'un et 

- (i) Oeffo lefire ; qiù eal pleine de noblesse, de raison et dé sen« 
timentf ept vf ^ppcurlé» teate entière par Pie II daiu son Commen-* 
faire, Lk XI» p« a^7* Cependant le même Elienoo eat aocusé 
d'avoir étranglé sur aoo lit son père Etienne Thomas, qn'il soap- 
çonnoit de retourner au msaiichéisiDe. Fùmiliœ Sclavoniccp^ Boê" 
^inehêe» Bctni ac lUgea. Ducange , p. 2bj , T. XXf. 



bu MOYEN AG£. 207 

Fautre sont accusés par Fannaliste de FEglise, c«ap. rxxa. 
d'avoir été manichéens : tous deux craignirent «^^^ 
peut-être les persécutions que Rome demandoit 
avec instance au roi de Bosnie y pour prix de ses 
secours. Ce roi s'enfuit avec peine de Jaickza , 
et s'enferma dans le château dTluth , ipais il 
Be put y faire une longue résistance. Au bout 
de huit jours, Etienne fut amené prisonnier 
aux pieds de Mahomet IL Le sultan lui promit 
de le rétablir dans ses états comme prince feu* 
dataire de la Porte, sous condition que le roi 
lui livreroit les dle& des soixante-dix forte- 
resses de la Bosnie. Le captif, à la merci de son 
vainqueur, se soumit à tout ce qu'on exigea de 
lui; mais dès que Ifs drapeaux du croissant 
flottèrent sur tous les châteaux forts de la Bos* 
nie, Mahomet II fit trancher la tête au roi son 
captif, ou, selon d'autres, le fit écorcher. Il 
envoya au supplice toute la noblesse, dans les 
champs de Blagaïj il réduisît les habilans en 
captiyité, et il peupla de Musulmans cette pro- 
vince , où l'on ne trouve plus aujourd'hui un 
chrétien , et 'qui est devenue le t)ouTevard de 
Fempire musuli^an. I4 reine de Bosnie s'enfuit 
à Rome , où eUe vécut dea charités du pape« 
Par reconnoissance, elle légua au Saint-Siège 
tous les droits qu'elle pouvoit avoir sur Içs états 
de son mari (1). 

(i) Pfmêlriuê^ Canierrt(r, L, UI» chap. i , $. 19 , p. 109. -^ 
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CBAP. wxix. Les Turcs étoient à peine établis dans leur 
'^^^' » nouvelle conquête , qulls commencèrent à 
pousser plus loin leurs ravages. La même an- 
née i463, le ban d^Esclavonie fut enlevé par 
eux dans ses états, et massacré avec cinq cents 
de ses gentilsh9mmes. La guerre s'approchôit 
toujours plus des frontières de Fltalie , et tandis 
que lès états vénitiens n'étoient plus séparés 
des avant-postes musulmans que par une ou 
deux journées de chemin , la guerre se rallu- 
moit aussi en Grèce entre les mêmes Vénitiens 
et les Turcs. Les Chrétiens ne se croyaient 
obligés envers les Musulmans à aucune des lois 
prescrites par le droit des gens. Un esclave du 
sous-pacha d'Athènes avgit volé la caisse pu- 
blique, et s'étoit réfugié chez Jérôme Valarésio, 
commandant vénitien de Coron, avec lequel il 
avoit partagé les cent mille aspres que conte- 

Comment. Pu Papœ i/, L. XI, p. 3 il. — Laonicua Chalmo-^ 
condylea. L. X^ p. 325. — annales Turcicit^^ljeunclavio ecUtû 
p. 367. — RayncUdi Annalea Ecchs. 1463 , §. 14-1? » T. X[X , 
p. laj.—^Bosaiaenaea Bani a/c R^gea in Ducangio FamiL Dal-* 
mat. p. a 58. ^^ Dlugoaai , Hiatoriœ Poionicœ, L.'XIII , 
p. 533. T. IL Lipsise^ fol. 1713. Les frères mineurs de Jaickxa 
apportèrent , dans lear fuite à Veni'se , le corps de saint Luc 
rEvangéliste; un autre c^rps du même saint Luc étoit à Padoue , 
et sa tête à Rome; rauthenlicité de ces trois reliques étoit égale- 
ment prouvée par des miracles. La cour de Rome, sollicitée do 
prononcer entre elles, s^y refusa. Annal, Ecclea, 1463, $. 18; 
p. laS. — Comment. PU Papœ IL L. VUI/ p. 19a. — Marin 
Sanuto vita da' Duchidi Fanattia, p. 1 177. 
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noit cette caisse. Les Turcs firent redemuider ^^r, i.uui. 
resclave et Targent; on leur répondit que Tes- ■*^^* 
clave s'étoit fait chrétien , et ne pou voit être 
livré aux infidèles , et Ton ne raidit point Far- 
gent. Les Turcs, par représailles , s'emparèrent 
d'Argos , où conimandoit Nicolas Dandolo , et 
la guerre recommença au mois de mai i463 (i). 
Louis Lorédano, procurateur et capitaine gé- 
néral des Vénitiens , craijgnit que sa république 
ne lui reprochât d'avoir, par cupidité, allumé 
une guerre dangereuse. Pour ||pévenir cette ac- 
cusation, il ^'efforça de persuader à la seigneurie 
que l'occasion éloit favorable pour s'emparer de 
la Morée ; que vingt mille Grecs étoient prêts à 
prendre les armes , et à se ranger sous les éten- 
dards de Saint-Marc ; que la presqu'île enfin 
étant une fois entre les mains d'une puissance 
maritime, ne pourroit.^lus lui être enlevée. 
L^ambition aveugla le sénat ; il se résolut à la 
guerre j*il fit t>asser en Morée Bertoldo, fils de 
Taddée, d'une branche cadcUe de la maison 
d'Esté, avec quinze connétables, pour comman- 
der les soldats qu'on leveroit dans le pays. 'En 
même temps , vingt-trois vaisseaux et cinq ga- 
léaces dévoient transporter et protéger les trou- 
pes italiennes. C!elles-ci débarquèrent à Modon) 
Berthold d'Esté les conduisit à Napoli de Mal- 

(i) Marin Sanuto vite de* Duchi di Venezicu p. 1 179. 
TOME X. l4 
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t*€BA.T. uzix. voisin; il attaqua Argos et le reprit sans dîffi^ 
1463. culte (i). Il maxeha ensuite vers Fiathme qui 
attache le Féloponèse au continent. La flotte 
vénitienne, commandée par Lbrédano, ^toit 
dans le golfe de Corinthe ou de Lépante; le 
golfe Saronique où d'Ëngia étoit occupé par six 
autres vaisseaux vénitiens, en sorte que les 
chrétiens , maîtres en même temps de la terre 
et de la mer,- n'eurent pas de peine à défendre 
l'Hexamiglion. Cette langue de terre qui, comme 
^on nom l'ind^ipie , n'a que six milles de lar- 
geur (2) , unit au continent une néninsule qui 
présente trois cent soixante mules de cotes. 
Trente mille ouvriers furent rassemblés dans la 
Morée, et en quinze jours de temps ils élevé-, 
rent un retranchement en pierres sèches, de 
^iouze pieds de hauteur ; il étoit défendu par un 
double fossé, et surûionté par cent trente-six 
tours. Les matériaux avoient été dès long-temps 
rassemblés sur la place , pour la défense du Fé- 
loponèse contre de précédentes invasions j mais 

(1) Comment. PU Papœ IL L. XU» p* 5 14. — Andréa Na- 
vag-iero Storia Vene%, T. XXUI9 p. iiaa.-^ Marin Sanuto 
vile de' JJuchi di f^enesiia, p. 1173. -* A/. j4nt. Sahellico^ 
Deçà m, L. VIII , f.' aoa. — Laon, ChalcocoruL de reK Turv. 
L. X, p« aSi. 

(3) L'HexamîglîoD a bien moins de sis miAes de largeur av 
point le plus étroit. Apparemment que son nom désigne la me— 
fure ci le déTelop^emenl des relranchei^eDs qu'on y avoit élevés. 
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les Grecs indolens ne les avoient jamais mis en cbap. wxi». 
oeuvre. '****• 

Pour s'assurer la possession de la péninsule , 
ii ne saffisoit pas d'en défendre l'entrée , il fal- 
loit encore en chasser le petit nombre de Turcs 
qui y étoient cantonnés. A l'arrivée des Véni- 
tiens , un camp de quatre mille chevaux 'cou- 
vroit Corinthej ils se retirèrent au-delà de 
Fisthme, après un premier combat. Benedetto. 
Coléoni soumit toute la Laconie . à la réserve 
de la seule forteresse jcle Misitra, mais il fut tué 
spus ses murs; Giovanni Magno se rendit maître 
de l'Arcadie ; cependant il échoua devant le 
château de Léontari, à deux lieues des ruines 
de l'ancienne Mégalopolis. Le reste de la Morée, 
à l'exception de Cîorinthe, obéissoit aux Véni- 
tiens. Bertoldo rassembla toule son armée pour 
faire le siège de cette dernière ville , la plus 
forte et la plus peuplée de la presqu'île. Dans 
les deux premiers assauts , quelques ouvrages 
extérieurs furent enlevés j mais, au troisième, 
le général fut blessé d'une pierre à la tempe , 
et iLmoui^ut au bout de douze jours (i). L'ar- 
mée, découragée par la perte de son chef, et 1464, 
rebuttée par la rigueur de l'hiver qui avoit com- 
mencé, abandonna le siège. Les habitans, re- 

(i) M. J. Sahellico. D«ca m , L. VIII, f. ao3. — Nwagitr^ 
Sior, Prenez, p. 1 1 aa. 
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CBAP. r.Txix. doutant les cruelles yengeauces des Musiil-^ 
*'*^*' mans , ii'osoient point se déclarer pour la ré- 
publique. 

Bientôt on annonça que Mahomet, pacha de 
Li vadie,i5'avançoit avec une armée considérable; 
les plus effrayés en portoient la force à quatre- 
vingt mille chevaux. Bettino de Calcina^ qui 
-avoit succédé à Bertoldo d'Esté dans lo com-^ 
mandement des Vénitiens , n'osa point attendre 
Tennemi. Il abandonna Fisthipe pour s'enfer- 
mer dans des places fortes , et cette lâcheté 
perdit la Morée (i). Le pac^a de Livadie étoit 
si loin d'en pouvoir faire la conquêt^ , que 
lorsqu'on lui a^voit annoncé que deux mille 
fusiliers gardoientFHexamiglion , il avoit écrit 
au sultan pour -excuser d'avance le p^U de suc- 
cès auquel il devoit s'attendre. Il rebroussoit 
chemin , lorsqu'un Albanpis , traversant le goîfe 
d'Engia , lui apporta de Corinthe H nouvelle de 
la retraite des Italiens. Il partit donc de jPlatée y 
et passant de nuit le Ci théron , il vit le* vais- 

^ seaux vénitiens qui occupoient encore les deux 

mers. A peine en put-il croire ftes yeux , lors- 
qu'il trouva les fortifications de l'isthme aban- 
données. Les forteresses , dans lesquelles l'armée 
découragée des Vénitiens s'étpit dispersée , n'op- 

(i) Marin Sanuto vite de* Duchi. p. htS.*^ ZrOO/i. Cfialco^ 
i^and, L. X y p. a5a. 
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podètent prei»que point de résistance; Argos fut «"^^r- t.x%^x. 
repris pour k troisième fois , et Farmée turque *^**' 
s'avançanten deu]i dirigions sur Léontariet sur 
Fatras, cbasM devant elle ks Latins, et passa 
au fil de Tépée tous les Grecs qbi s^étoient dé^ 
ekrés pcMik" eux« Les deules places fortes que 
leé Vénitiens possédoient arant k guerre, d(S 
ineurèretit à Tabri de eette rapide conquête '( i ). m«3. 

La guerre des Vénitiens et des Tur*îs , celle 
de Bosnie, et celle d'EselaVonie avoient rknlmé 
leisèle de Pie IL Ce pontife, libre des soueis que 
liii a voit donnés jusqu^alôrs la sticcesaioii au 
royaume de Nâples^ avoit assemblé nn consis- 
toire ^ et avoit représenté au:s cardinaux, qu^l 
étoit temps de commencer cette guerre sacrée, à 
laquelle il s'étoit engagé dès son assomption ati 
pontificat. <c Chaque année ^ dit-il , les Turca^ 
7> dévastent quelque nouvelle province de la 
7) chrétienté j dans eelle-ei nous leur avons vu 
» conquérir la Bosnie, éVmBBtUittet le Iroi de 
3» cette nation. Les Itongl^ois sont dSrayés , tous 
y> les peuples voisins toftt frappés de terreur; 
» et notrs ^ que ferofns-noUS ? Exhorterons-nous 
-» les rois à marcher à leur secours , à repousser 
» Fèimemï de nos frontières ? Mais nous Favons 

(i) iMon. Chahocotêd, L. X r p« aS^ Oel ^«sfatiei» grec nom 
manque à k fin d» cette cainpagne.\Avec rindépeadaiice de la 
Grèce , on Toit finir/ à cette époque , Ioud lea mooumeua histo- 
riqaes. 
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•HÀP. LxxK. )> déjà tenté en vain. On a peu de crédit quandi 
'^^'" y> on dit aux autres : allez ; peut-être le mot 
y> venez aura4-il plus d^efifet sur eux; je veux 
y> le tenter à son tour* J'ai résolu de marcher 
ji> moi-même à la guerre contre les Turcs, et 
y> d'inyiter ainsi. par d«s faits, autant que par 
y> des paroles, lesprinçesclirétiens à m€ suivre. 
» Peijit-;êtrp, lorsqu'ils verrorit leur maître et 
>) leur pèrf , le pontife romain , le vicaire de 
y> Jésus-C3i^i8t , vieux et malade , partant pour 
)) la guerre sacrée, ils rougiront de i^e&ter chez 
y> eux, ils prendront les armes., et ils'embras- 
». seront enfin avec tout leur courage, la d.éfense 
3 dp notre sainte religion. Si nous ne pouvons 
» exciter les chrétiens à la guerre par cette voie, 
op.nQus n'epi . savons aucune autre. Sans douté 
p» nôtre vieillesse repd Ferltreprise hasardeuse , 
y> et irions n^archons à une mort presqne assurée, 
y> mais nous ne la refusons point. Nous devons 
:» mourir une fois , .efc le lieu dé notre mort n'est 
)) pas ce qui importe, à la chétienté. Vous aussi, 
y> qui nous avez exhorté si souvent à la guerre 
y>' contre les Turcs , vous , cardinaux , membres 
» de TEglise , vous devez suivre votre chef...». 
)) Nous l'avons promis au duc de Bourgogne , 
y> nous l'avons promis au x Vénitiens , une flotte 
y> redoutable de Venise nous accompagnera et 
y> dominera la mer. Les autres puissances d'Italie 
» nous suivront. Le duc de Bourgogrie en.traî-' 
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» n^ra TOccident avec lui ( i ) ; du côté d u nord o^r î^»*^* < 

» lé Turc sera pressé par le Hongrois et le Sot;: **^^' 

» mate ; les Chrétiens de la Grèce se soulèveront, 

» et ils accourront dans nos camps. Les Albanois, 

» les Servietis , les Epiroles se réjouiront de 

j> voir arriver le jour de la liberté, *et ils noua 

y> prêteront leur assistance ; dans l'Asie même 

7> nous serons secondés par les ennemis des 

y> Turcs , le Garaman et le roi de Perse, Enfin , 

y> la faveur divine nous donnera la victoire. 

» Pour moi , ce n'est jioint au combat que je 

» marche ; la fôiblesse de mon corps , le sacer- 

3) doce auquel il ne convient point de manier 

» le fer, doivent m'en détourner. J'imiterai donc 

y> le saint patriarche Moïse, qui prioit sur la 

)) montagne, tandis qu'Israël combattoitlfesAma» 

» lécites. A genoux, sur une poupe élevée , ou 

» sur la cime d'un mont , j'aurai devant les y«ux 

» la Sainte- Eucharistie ; vous m'entourerez , et » 

» avec un cœur contrit et humilié^ nous de- 

(i) Ce fut dés iV^ée 1453 , et sur la nonveUe de la prise de 
CoastanliDople , que le duc Philippe de Bourgogne fil 'vosa, avec 
la pins grande partie de sa uoblesse , de marcher à la cruicade. 
L'engagement en fui pris au milieu des fêles de celle cour élé- 
gante , sur le faisan , avec toutes les pompes de l'ancienne- che- 
Valérie. Ckron» d'Bnguerr, de MonatreleU Vol. 111, p. 65.' 
Deux ans après le duc engagea les élals de son royaume à tri- 
pler les aides ^ pour èubvenir aux frais de ceUe croisade. {^Ibid. 
P- 64.) 
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cBi.F. Lxxix. y) manderons m Seigneur la victoire pour nos 
1463. » soklats(i))>. 

Il n'y eut que deux cardinaux dans le con- 
sistoire, celui de Spolète et celui d'Artois, qui. 
ne partag^ent pas l'enthousiasme du yieux 
pontife. Une bulle éloquente, datée du a,^ ocr- 
tobre 1 463 , appela tous les chrétiens à ]% guerre 
sacrée ; elle annonça le rassemblement de l'ar- 
mée à Ancone ^ et menaça des foudres de l'Ëglise 
ceux qui troubleroientsa paix par des hostilités 
de chrétiens à chrétien%(a). he pape écrivit en 
même temps au dx^e de Venise , Cristo^ro 
Moro, en invitant le vieux chef d'une républi- 
que à se joindre en personi?^ au vieux prince 
de la chrétienté. Le conseil des Prégadi n'hésita 
pas à lui en faire prendre l'engagement. Le doge 
faisoit quelque difficulté de monter sur la flotte, 
à caîise de son graind âge , et les conseillers ayant 
en vain essayé d'autres moyens d^ persuasion , 
Victor Cappello lui dit : a Sérénisaime prince ^ 
y> si votre sérénité ne veut pas s'embarquer de 
y> bon gré , nous le ferons bien.partir pat £orçe j 
» car nous faisons plus de cas du bien et de 

(i) Aucune harangue n'est pla», autlienliq^ue , puisque celui 
même qui la prononça Ta insérée dans sesÇomnientaires. Pie lly 
Lib. XII , p. 336 a 341 ; et Raynaldua Annat, Ecoles* \ifil « 
$. a6 y p. i3o. J'en ai retranché une partie. 

(3) Annales Eccleaicuiici, 1463, §. 39-40, p. l3i. 
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i> Fhonneurde ce pays, que de votre personne ». cbaf. mue. 
Cependant, comme le doge déclaroit ne point '^^'' 
entendre la guerre maritime y on lui promit de 
lui donner pour amiral son parent Lorenzo 
Moro , duc de Candie (i)« 

Les exhortations de Pie II n^avoient point 
sur les princes chrétiens tout Feffet qu'il en 
avoit attendu.* Les François , occupés des intri- 
gues de Louis XI , et les AUemands se débat^ 
tant dans Fanarchie, que Je foible Frédéric III 
rendoit toujours plus impuissante , ne prirent 
aucune part à ce qui deyoit être l'aflairMe tous. 
Le duc de Bourgogtie, qui s'étoit à plusieurs re- 
prises en^gé solennellement à la croisade', s'en 
retira; ihais Pie II trouva plus de 2èle dans 
Fhérdique roi de Hongrie, Matthias Corvinus, 
' fils du grand wayyode Jean Huniades. Matthias 
conclut^ k 13 septembre i463, un traité aTec la 
république de Venise, par lequel les deux par-^ 
ties s^engageoient à attaquer de concert les. Mu* 
sulmans aTec toutes leurs £breedy et à ne poser 
les anàies que d^un conunun accord (a). Le 
pape ne pouvoit né^iger d'appeler aussi à son 
aide ce Scanderbeg, dont le nom seul r^nplis- 
soit les Turcs dWroi^ et dont les ports .et les 
forteresses^ situées en &ce de l'Italie, Êivorisc^ 

(i) Marin Sanuto vite de' Duchi di Feneua» p. ï 174. 
(n) Maynaldi Jnnai^ Ecclea, 1^63^ $. 5o, 5i| p. i56. 
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CHAP. ixxix.roient le débarquement dès Latins. Mais Scàn- 
'^^^* derbeg avoit accepté et juré la. paix avec le sul- 
tan , et les Musulmans observoient le traité avee 
fidélité. Quelques brigandages de troupes irré- 
gulières 5 commis en Albanie, ayoient même été 
punis par Mahomet II, avec une grande sévé- 
rité , et il avoit fait restituer au prince Epirote 
la valeur entière de ce qui lui avoit été enlevé. 
Pie II chargea Paul Angélo , archevêque de 
Duraz, de solliciter Je champion de la foi, à 
ne point manquer au combat qiie les occiden- 
taux aillent livrer pour sa cause. ILlui o£frit 
de le délier de tous ses sermens^ par la puis- 
sance souveraine de l'Eglise. Gabriel Trévisani , 
ambassadeur vénitien, appuya ses sollicitations. 
Scanderbeg, retenu quelque temps par ses scru* 
pules , céda etifîn aux instances du chef de sa • 
religion ( i ). Il entra en campagne sans déclara- 
tion de guerre, et il enleva dans les provinces 
turques qui Tavoisinoient , soixante mille bœufs 
et quatre- vingt mille moutons; prenant pour . 
prétexte de ces hostilités , les brigandages mêmes 
dont Mahomet lui avoit donné une ample satis- 
faction. Celui-ci ayant encore cherché à rétablir 
la paix , Scand erbeg lui répondit le 26 mai 1 463^ 
qu'il n'entendroit à aucun traité , si IM^homet 

(i ) Marinus Barhliua, L. XI , p. 5 j 3. — Comment. PiiPapœIL 
L. XII,p. 33u. 
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n'abaiulonnoit, avant tout, le culte de son faux chap. i.zx\%. 
prophète (i). '^^^• 

Cependant Pie II, après avoir fait ses prières ï464. 
dans la basilique des saints Apôt#es, se mit en 
chemin le 18' juin 1464 : déjà il se senioit 
a.tteint d'une petite fièvre, et comme il ne vou- 
loit point s'arrêter pour la soigner , il obligea 
par serment ses médecins à ne révéler son mal 
à persojiîne (a). Des le troisième jour de «son 
voyage, on avoit annoncé k Pie II, qiie la foule 
des croisés rassemblés à Ancône commençoit à 
se plaindre de ne lien trouver de prêt pour 
la traversée. Le vieux pontife choisit un vieux 
cardinal son ami, pour le représenter auprès 
de la multitude , exhorter celle-ci à la patience, 
et pourvoir à ses premiers besoins. C'étoit un 
espagnol , Jean Carvajal , cardinal de Saint- 
Ange. L'ayant appelé auprès de lui, il lui fit 
connoître l'objet de sa mission , et Ivii demanda 
en grâce , plutèt qu'il ne lui ordônpa, de partir. 
C'étoit avec quelque pudeur qu'il imposoit un 
si pesant fardeau à un vieillard chargé d'années^^ 
et dont les forces s'étoient ^éjà brisées au ser- 
vice de l'Église. Mais considérant l'importance 
de l'entreprise , et combien peu d'hommes 

(i) Marinus Barietiua. L. XI # p* 5 a 5. 

(a) Jo. Jnt. Campanua vita PU IL T. III, % TI. Rer. liai — 
Jacobi Cardinal. Papienais Comment* L. I, p. 554- Ad Calcem 
Comment* PU JL • 
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tnxT. Mxuc. étoient en état d'en venir à bout , il ne crut 
"^^*' point devoir épargner son vieil ami. <c J^assis- 

^ » tois seul à cet entretien (dit le Wrdinal de 
» Pavie ) ; le^angage de Carvajal fut toujours Ife 
» même, plein d^humilité et de courage. Saint 
y> pontife y si Je suis tel que tu me croies propre 
y> A de si grandes choses y je suii^rai tes ordres 
» sans retard , et plus encgre ton exemple. 
y> ^vec ta ftéle santé n' exposes-tu pas ta vie 
» pour moi et pour le reste de tes brebis ? Tu 
f y> m'as écrit tiÈHSy et me voici; tu m^ ordonnes 

» d^aller; et je vais. Ce n'est point cette der^ 
» nière partie de ma vie que je refuserai au 
» Christ. Ces mots touchèrent le ponlife ; 11 
» étoit d'autant plus ému , qu'il voyoît plus 
» de courage dans le vieillard : Jean Carvajgll 
y> aimoit uniquement Pie II, et il avoit été uri 
» des plus ardens conseillers de cette sainte 

. » entreprise (i) ». 

Pie II , en ftpprochant de la mer Adriatique , 
rencontroit chaque jour des bandes de Croisés 
qui revenoient sur Jeurs pas , renonçant déjà à 
cette expédition saerée. Parmi ceux qui s'éf oient 
assemblés à Ancône,^il y avoit un grand nom- 
bre de gens de guerre qiii ne demandoient pas 
mieux que de prendre du service ; mais quand 
ils virent que la cour pontificale ne leur offroit 

(i) Jacoài Papiensif Commentarior. L. I ^ p. 555. 
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d'autre paye que des indulgences , ils s'eh re- c*^^* ^n»* 
tournèrent tous «vec un mélange d'indignation ^^^^' 
et de moquerie (i). Cependant Pie II , en pu- 
bliant la croisade, avoit annoncé à toute la chré- 
iii^Qté, que les grandes indulgences ne seroient 
accordées qu'à ceux qui auroient servi au moins 
%i%, mois à leur9 frais. Les spldats n'en avoient 
tenu compte y saqbant bien que sans eux on 
feroit un rassemblement et non pas une armée ; 
et le bas*peuple étoit aussi accouru sans armes 
ni argent , comptant être défrayé et transporté 
fjn Grèce par un miracle. Comme cette foule 
déjà détrompée de ses espérances, croisoit, en 
se retirant , la litière du pontife qui avançoit ; 
on voyoit se peindre sur le visage du vieillard , 
le découragement et la douleur de commencer, 
9on entreprise sous de si facbeux auspices (9). 
Lorsqu'il arriva enfin à Ancone , il y trouva 
encore une nombreuse multitude de gens de la 
plus b^sse classe , qui, sans chefs , sans argent, 
sans armes et sans vivres , avoiçnt espéré que 
le pontife fournirait à toys. leurs besoins. Pie II 
fut obligé de renvoyer tous ceux qui n'avoient 
f^ de quoi soutenir six mois la guerre à leurs 
Irais ; il accorda cependant à leur bonne vo- 

(1) Joann. Simoneke. L. XXX, p. 764. In viia FraneUci 
Sfortiœ. 

(a) Jacobi Cardinal. Fctpienais Comment L. I, p. 357. 
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c«ÀP. Lxxix. lonté les indulgences de la croisad^e , qu'ils 
'*^*' avoient si peu méritées. Il promit aux autres 
de leur procurer leur passage sur deux galères 
vénitieniaes ; mais comme ces galères se fai— 
soient attendre , les Croisés perdant courage s© 
sépaf-èrent presque tous. 

• Tandis que le pape voyoit ainsi s'éteindre 
Tenthousiasme , et se dissiper cette multitude 
sur laquelle il avoit compté, il donna audience 
à An cône à des ambassadeurs de Raguse, qui 
lui annonçoient qu'une armée turque , campée 
à trente milles de leur ville , les menaçoit d'une 
destruction entière , s'ils faisoient partir les 
vaisseaux qu'ils avoient promis à la flotte pon- 
tificale. Pie II les exhorta à persister encore , 
et leur promit de leur conduire bientôt de 
puissans secours. Mais déjà* il n'avoit plus de 
confiance dans les espérances qu'il vouloit leur 
donner (i). Il hésita s'il n'iroit point lui-même 
s'enfermer dans Raguse ; espérant , par son dan- 
ger personne] , réveiller enfin la chrétienté en- 
dormie. Cependant .on ne tarda pas à lui an- 
noncer que les Turcs avoient pris un autre 
chemin. Enfin une flotte vénitienne de douze 
galères, conduite par le doge Christophe Moro, 
ai^iva devant Ancône. Pie II àe fit gyissitôt por- 

(i) Jnnaîea Bccleaialici, 1464 , J. 58, p. i6i. — Andfem, 
Nava^ero- Sloria Venez, p, 1124. — Comment, Jacobi Cardin. 
Papiens. L. I, p. 358. 
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ter sur le rivage pour h. voir , et. après l'avoir oiaf. wx«« 
parcourue des yeux , il s'écria en gémissant : '^^•^• 
« Jusqu^à ce jour il m^avoit manqué une flotte 
y> pour ma navigation , aujourd'hui c'est moi 
y> qui vais manquer à la flotte ». £n efiet , une 
dyssenterie j'étoit jointe aux maux qui Tacca- 
bloient déjà ^ et malgré les flatteries de ses cour- 
tisans , il âentoit qu'il n'avoit plus que peu 
d'heures à. vivre. Accablé de douleur de se 
voir surpris par la mort , au moment où il 
vouloit consacrer sa vie au service de la chré- 
tienté, il supplia le cardinal de Pavie de suivre 
l'expédition qu'il avoit préparée, et de monter 
sur la flotte ; il appela tous les cardinaux au 
baiser de paix ; il leur demanda de pardonner 
ses fautes et de prier -pour lui , et il mourut 
entre leurs bras^ le même jour 14 août 1464 (1). 

(I) Pie II « éci^.et publié lui-même, sons le nom de Gobt^ 
Iinu9, des Commentaires sur sa vie el son pontificat. H les ter- 
mine au dernier jonc deTannée 1463 , au milieu de la sixième 
année de son règne p etatant son voyage à Aucune , pour lequel 
il fait des Toeux, (L* XII , p. 647 et uilima, ) Aucun des histo* 
riens de celte époque ne montre plus de justesse d*esprit , nno 
connoissance plus universelle des hommes , des lieux , des révo* 
Intions et des gouvernemens , un plus grand ait de varier sou 
histoire , de récapituler tout ce qui appartient à chaque pays , à 
m<i9ure qu*il l'introduit sur la scène. 11 se fait lire avec' autant 
d'intérêt et d'amusement que d'instruction. On sent constamment 
que le pontife étoU l'homme de son siècle qui avoit les upinions 
les plus libérales, et le plus d'instruction. Le cardinal de Favie^ 
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cxAF. Lxxix. La mort de Pie II détruisit toutes les espé- 
A4<54. rances des chrétiens du Levant , et dissipa 
Fexpédilion qui étoit prête à partir. Quarante* 
huit mille florins^ qy'on trouva dans sa cas- 
sette , fupen't envoyés , selon son désir , à Ma- 
th i^^s G^rvinus, roi de Hongrie, pour soute- 
nir la guerre où 1^: cour de Rome Favoit en- 
gagé (i). Il semble que c'est là tout ce qui res- 
/ toit du trésor amassé par le pontife pour la 
guerre sacrée. Pie II avoit compté sur la coopé- 
ration puissante de tous les princes de FEu- 
rope :^ il avoit voulu seulement donner Texem- 
ple; mais ses préparatifs n^étoient mrllement 
proportionnés à la grandeur de son entreprise. 
La guerre seule de Naples , dans laquelle il n'é- 
toit qu'auxiliaire , lui avoit coûté plus d'un 
million de florins;. et Ton comprend à peine 
que ce sage pontife ait songé à attaquer un en- 

/ nemi incomparablement plus fort que le duc 

de Calabre , avec moins du vingtième de cette 
somme. Indépendamment de ses revenus ccclé- 

«on ami inlipie , son confident , souvent son compagnon unique » , 
t^ coûsaeré les premières pages de aoor Commentaire à raconter 
le voyage et. la mort de ce gvand homme. C'est un des morceaux 
d'histoire les plu» toucbans que je connaisse^ et l'un des plus 
digneJ de figurer dans une épopée» Copimentarii Jacobi Cardin* 
J^apiem* L. I, p. 36 1. 

(i) jinnaU EevleaiaaU Raynaldi , 1464 }. il, p. ifiB^-i^Com* 
ment, Jacobi Cardin. Papien». JL. 1 1^). 3(»â. 
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siastiqueji qui étoient considérables, il avoit cmaf. t^xix* 
levé dans toute l'Europe u^e imposition du ^^^^' 
trentième denier de la rente, pour soutenir la 
guerre sacrée, et il Tavoit appuyée par des 
excommunications contre ceux qui.seroient en: 
retard. Il avoit dans le même but autorisé le 
commerce des indulgences : chaque péché avoit 
son prix fixe, et l'indulgence plénière de toutes. 
fautes 4Éoit taxée à vingt mille florins. Ce tren- 
tième denier , et ce trafic d'indulgences avoient 
causé de grandes clameurs contre lui (i). Le 
mécontentement auroit été plus grand encore y 
BÎ l'on avoit su que tous les trésors levés sur les 
fidèles, avoient été dissipés pour affermir.le trône 
dé Ferdinand, de ce prince si peu^igne d'es-\ 
time. On doit donc convenir avec le cardinal 
de Pavie , que Pie II fut heureux dans sa mort 
comme dans sa vie j elle fut sublime aux yeux, 
des hommes , elle fut pieuse aux yeux de Dieu , 
et elle le déroba aux difficultés , au moment où 
sa gloire alloit être compromise par d'impru- 
dentes déterminations (3). 

(1) CrUtoforoda SoldoJstoriaBnsoiana.TiXX.l,Y. 898-899. 

(a) Cardinalia Papienêis Epiai, 4 1 apud RoyntdcU 1 464 , $. 46 , 
p. i63. — Simoneta ne peat croire que Pie II ait eu réellement 
rinlention de 8*embarqaer. II prétend qu'il vouloit sealemeur 
nieltre son honneur à couvert, en montrant à toute l*£arope quo 
les princes qui dévoient le seconder l'avoient abandonné. Hlslor, 
Franc, Sforliœ, L. XXX , p. 744. 

TOM£ X\ l5 ; 
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cHAP. 1.XXIX. Pour ne pas paroître abandonner entièrement 
"^^^' le prcget de Pie II, les cardinaux, après avoir 
comblé d'honneurs le doge Christophe Moro , et 
lui avoir donné séance dans le consistoire , lui 
of&irent de joindre cinq galères armées à sa 
flotte , et de les solder pour quatre mois , s'il 
vouloit continuer la guerre sainte. Cependant 
au bout de peu d'heures, ils se dédirent de leur 
oflEre, et se réduisirent à trois galères déjàpxmées 
à Venise , et qu'ils promettoiént de payer. Le 
doge voyant que la coopération de l'Église ro- 
maine seroit presque nulle, et qu'elle ne com- 
j)enseroit pas la gêne que cette alliance apporte- 
roit aux opérations de sa république, crut plus 
convenable de ramener sa flotte à Venise : il 
partit d'Ancône le 16 août , pour se diriger sur 
l'Istrie , et il y reçut bientôt l'ordre du sénat de 
rentrer dans les lagunes et de désarmer (i). 

Les cardinaux se hâtant de retourner à Rome, 
s'enfermèrent en conclave dans le palais du 
• Vatican. Avant de procéder à l'élection , ils 
s'imposèrent , pour la bonne administration et 
la réforme de l'Église , plusieurs lois que cha- 
' cun d'eux s'engagea par serment à observer , 
s'il étoit favorisé par les suffrages de ses col- 
lègues. Le pape futur étoit tenu de continuer 
l'expédition contre les Turcs , avec toutes les 
forces de l'Église romaine , et d'y consacrer le 

p) Maria Sanuio vile de J)uch$> p. 1 180-1 i8i« 
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produit tout entier des mines d'alun réceni- «"^^ ■****^ 
ment découvertes. On voulut qu'il promît de **^** 
ne point faire voyager la cour romaine sans le 
consentement des cardinaux; d'assembler avant 
trois ans un concile œcuménique pour tra- 
vailler à la réforme de l'Église; de ne jamais 
porter au-dessus de vingt-quatre le nombre des 
cardinaux ; de n'en choisir qu'un seul parmi 
ses parens; de ne faire entrer dans le sacré 
collège aucun homme qui n'auroit pas étudié 
le droit ou les lettres sacrées y ou qui seroit âgé 
de moins de trente ans. On voulut encore que 
le nouveau pontife promît de ne point dimi- 
nuer le patrimoine de l'Église ; de ne point dé- 
clarer la guerre sans le consentement des car- 
dinaux ; on voulut qu'il prît leurs su&ages à 
haute voix, et non à l'oreille, pour qu'on ne * 
lui vit plus prononcer comme résultat de la 
délibération , une décision contraire au vote 
de chacun des délibérans. On voulut qu'il n'em- 
ployât jamais dans ses diplômes la formule : 
Sur la déUhéràUon de nos frères j quand il ne 
les aurbit pas consultés. Enfin on exigea qu'il 
se fît relire chaque mois ces conditions dans le 
consistoire, et que ses cardinaux examinassent 
deux fois par année, hors de sa présence, s'il 
les a voit exécutées fidèlement (i). 

(i) JcuiobiCard. FapUru, CommerUar. L. II ^ p> 566.— ii<v^« 
naidi Jnnalê9 Encles. }^6^, $. &a« p. 166. 
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au», iixix, Aprèsavoirdonnéenquelquesorte,parc€coii- 
'^^** cordât , une constitution nouvelle à la république 
de l'Eglise , les cardinaux procédèrent à Télec- 
tion. Elle se fit avec plus d'accord et de promp- 
titi;de qu'aucune des précédentes. Pierre, car- 
. dinal de Saint-Marc , de la famille des Barbi dei 
Venise, âgé de quarante -huit ans, fut élu le 
16 septembre. Il voulut d'abord se faire appeler 
Formose; mais comme il étoit en effet d'une 
beauté remarquable , pn le dissuada de prendre 
un nom qui auroit indiqué un orgueil tout 
humain. U se fit appeler Paul II (i)* C'est ce 
pontife qui a acquis une triste célébrité par la 
persécution qu'il exerça contre^les gens de let- 
tres. Mais bien auparavant il démentit les es- 
pérances qu'on avoit conçues de lui. On ne s'étoit 
pas contenté du serment qu'il avoit prêté en 
commun avec tous les cardinaux, sur les de- 
voirs du pape futur ; on le lui fit renouveler et 
signer au moment de son élection. Cependant 
il ne fut pas plutôt couronné , qu'il annula 
cette constitution 5 il voulut avoir, pour cet 
acte de mauvaise foi , l'assentiment de tous }es 
cardinaux ; il obtint celui du plus grand nom- 
bre, moitié, par prières, moitié par menaces. 
Le cardinal de Pavie confesse en rougissant 

(i) Comment, Jacob. Card, Pap, L. II, p. 36B. — Raynaidi 
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qu'il céda lui-même à cette séduction ; mais il f«Ar. i»xixi 
honore Jean Garvajal d*y avoir résisté (i). '****• 

Paul II assembla , dès le commencement de 
son règne, un consistoire, pour délibérer sur les 
moyens de poursuivre la guerre sacrée, et il y 
admit les ambassadeurs des puissances qui ve- 
noient le féliciter sur son élection. Leur pré- • 
sence donnoit à ^cette assemblée l'apparence 
d'une diète de toute Fltalie', et le pape en pro- 
fita pour répartir entre ses divers états, le sub- 
« aide annuel qui devoit servir à maintenir l'ar- 
mée de la chrétienté (i). Mais, comme led am- 
bassadeurs étoicnt sans mission pour cet objet, 
ils se contentèrent de promettre qulls en écri- 
roient à leurs commettans ; on ne leur donna 

(i) Comment, /aeob, Cardin. Pap* L. H » p. 3; i. — Raynaid, 
jinn» §. Ô7-60, p. 167. 

(a) Voioi comment cette somme fut répartie; cette coiiTenlioM 
donne une idée de la richease proportionnelle dts états dllalie. 

£<« pape dat payer 1 00 ,000 florins*. 

Les Vénitiens ioo,<»oo 

Lie roî Ferdinand 80,000 

Le dac de Milan 70,000 

Les Flurenlîns ...:.. • « , • 5o,ooo 

Le duc de Modéne ao,ooo ' 

La république de Sienne 1 5,ooo 

lie marquis de Mantoue 10,000 

La république de Lucques • . . 8,000 

T^ marquis Je Montf errât • . 5, 000 - 

Total 468,000 fluriuii. < 
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CDAP. wxix, point de réponse , et la Jigue de Tltalie fiit aban-* 
*^^^' donnée , comme la croisade de Pie II (i). 

Les Vénitiens , seuls entre les puissances dlta- 
lic, demeurèrent chargés du fardeau de la guerre 
contre les Turcs; et cependant, presque à la 
même époque, ils en avoient entrepris deux 
autres , qui ne leur laissoient pas la libre dispo- 
sition de leurs forces. Toutes deux, il est vrai, 
n^eurent qu^une très-courte durée ; la première 
fut comrriencée et terminée en i465, pendant 
que Pie II vivoit aicore, la seconde deux ans 
après. Les habitans deTrieste, quidépendoient 
de Tempereur Frédéric III, archiduc d'Autri- 
che , avoient élevé la prétention de forcer tous 
les marchands qui se rendoientdu golfeadria- 
tique en Allemagne, à passer par leur ville. Les 
Vénitiens n'avoiént garde d'admettre un privi- 
lège aussi ruineux pour leur propre commerce. 
Us n'hésitèrent point à attaquer Triéste , malgré 
la protection impériale, et à forcer cette ville 
à renoncer à la prérogative qu'elle réclamoit* 
Pie II se hâta d'offrir sa'mêdiatiôn pour arrêter 
des hostilités qui pou voient amejier une guerre 
dangereuse sur les frontières même de la Tur- 
quie. Le traité dans lequel il intervint fut signé 
le 17 décembre i465; et, pour reconnoître la 

(1) Raynaldi JnnaX, Eccles. 1464, 5.6a, p. i68,— Gsr* 
dîndlia PapienaU Epiatola 64. 
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condescendance de la république , il rendit, à »▲». txxis. 
sa sollicitation y ses bonnes grâces à Sigismond *^^** 
Malatesti, seigneur de Rimini, que les Véni- 
tiens vouloient mettre à la tête de leur armée 
dans la Morée (i). 

L'autre guerre , dans laquelle ils s'engagèrent i465. 
en i4€5, pou voit compromettre davantage en- 
core les intérêts de la chrétienté dans le Jjevant. 
Ils attaquèreQt la religion de Saint -Jean de 
Jérusalem et le grand-maître de Rhodes y pour 
punir ces chevaliers d'avoir arrêté deux vais- 
seaux de commerce de la république, à bord 
desquels se trouvoient plusieurs marchands 
maures et égyptiens. L'honneur du pavillon de 
Steint-Marc et l'hospitalité accordée à îles étran- 
gers avoient été violées par une piraterie vaine- 
ment d^uisée sous !e manteau de la religion ; 
tous les passagers musulmans avoient été mis 
aux fers. Le sénat envoya dans l'île de Rhodes 
la même flotte qui avoit. été armée pour accom- 
pagner Pie IL Elle se partagea en deux divi- 
sions, et fit en même temps deux débarque- 
mens , au levant et au couchant de l'île : pen- 
dant trois jours, les Vénitiens pillèrent et brû- 
lèrent tous les alentours de la capitale, jusqu'à 
quinze milles de distance, et ils ne se retirèrent 

(i) Marin Sanuto vile de* Duchi di F'enezia, p. 1178.— 
Af. J, SabeUico. Deçà III, la. VIII, if. aoS , v. — Cri^tof. da 
Holdo* lator. Breaciana,f,S^T»- ' 
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CHU». Lxxix. que lorsque le grand-maître leur eut fait rendre 
1465. leurs captifs (i). 

Dans le Péloponèse, la campagne de i464 
n'avoit été signalée par aucun combat. Les Vé- 
nitiens avoient laissé piller tout le voisinage de 
Cîoron et de Modon, où ils étoient enfermés. A 
leur tour ils avoient ravagé FArcadie avec trois 
mille hommes. Les deux armées accabloient 
également et sans pitié les malheureux Grecs, 
sur lesquels elles se vengeoient toujours de là 
résistance de leurs eftnemis, La flotte vénitienne 
s'empara de l'île de Lemnos ou Stalimène , qui 
lui fut cédée par un corsaire de la Morée. Elle 
se partagea ensuite entre les ports de Modon, de 
Zonchio , de Coron et de Napoli , où elle pasfta 
l'hiver (a). 

Au commencement de l'année i465^ Orsato 
Giusliniani succéda à Louis Lorédano , dans le 
commandement de la flotte vénitienne. Il la 
réunit à Coren , où il se trouva avoir trente- 
deux galères sous ses ordres. C'étoit bien plus 
que les Turcs ne pouvoient lui en opposer. Mais 
cette supériorité ne lui servit à aucune entre- 
prise glorieuse. Il fit la guerre en pirate, plutôt 
qu'en soldat. Lorsqu'il réussit à prendre des 

(i) jéndrea Navagiero Storia Veneziana. p. IJ24. 

(a) AT. A. Sabellico. Deçà III , L. VIH , f. 504 , v, — Marim 
Sanuto vite de* Duehi» p. 1179.. 
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vaisseaux marcliands aux ennemis , il fit tailler «"^p. i.xxix« 
en morceaux, pendrfe ou noyer tous ceux qui '**^*' 
les montoient. Il attaqua de nuit Mételin , dans 
File de Lesbos , et , dans la première surprise, il 
y fit trois cents Turcs prisonniers. Il en fit em«- 
paler le plus grand nombre, noyer d'autres, et 
ceux à qui il accorda le plus de faveur furent 
pendus. Il donna ensuite deux assauts à la for» 
teresse de Mételin; Ton y combattit avec un 
acharnement in oui; les Turcs, avertis du sort 
qui les attendoit, se défendirent en désespérés; 
enfin, un renfort de deux mille chevaux leur 
arriva sur le rivage opposé , et Giustiniani fut 
obligé de lever le siège , après y avoir perdu cinq 
mille hommes. Mais ce mauvais succès Taccabla 
d'une telle douleur, qu'à son retour à Modon , 
il y mourut demi-heure après s'être fait débar- 
quer sur le rivage. Le même Sabellico , qui ra-- 
conte ces actions féroces , ajoute : <c Telle fut la 
» fin d^Orsato Giustiniani^ que Félévatiônde 
» son âme et sa courtoisie avoient rendu illus- 
» tre, entre ses pareils. » La plus atroce bar- 
barie exercée contré des infidèles, n'étoit pas 
considérée comme pouvant diminuer en rien 
l'estime qu'on devoit à un homme de bien (1)4 
D'autre part, l'armée de terre étoit tombée 

,1) Jl/. J, Sabellico. DécaJTI, L. VIII, f. 2o5. -^ Uioria 
Bresciana di CrUtoforo da Soldo, p. 899. ^ 
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. Lxxix.clans une embuscade aux champs de Mantiuée ; 

14G5. çiig y avoit perdu quinze cents hommes, taillés 
en pièces avec Cecco Brandolini et Jean de la 
Telaquilacommandoient. A cette époque même, 
Sigismond Malatesti déharqua en Morée, ame- 
nant avec lui environ raille hommes d'armes; 
mais ce renfort n'étoit point suffisant pour 
taettre Tarraée vénitienne en état de réparer ses 
pertes. Malatesti , confondu de voir à quel petit 
nombre de soldats elle étoit réduite, et à quelle 
misère on Tabandonnoit, exprima vivement 
ses regret^ d'en avoir accepté le commande- 
ment (i). Il entreprit cependant le siège de Mi- 
sitra, bâtie près des ruines de Sparte. Il se 
rendit sans peina maître de la ville; mais le 
château , bâli sur des rochers dont les aspérités 
permettent a peine aux soldats de mettre un 
pied devant l'autre, lui opposa une opiniâtre 
résistance , et fut enfin ravitaillé par les Turcs. 
Avant déseyetirer, Malatesti brûla Misitra qu'il 
avoit occupé- Çest ainsi que la ruine des Grecs 
étoit accomplie par le^ armes des Latins , et que 
la croisade entreprise pour le soulagement des 
chrétiens orientaux, les accabloit seuls de toutes 
les calamités 4^ te guerre. Avant que l'année se ^ 
terminât, Malatesti fut averti que Paul II son- 

(1) M. J. SahelUco, Deçà III, L. VIIÎ, f. 2o5. — Marin 
Sanuto vite de* Duchi. p. 1181. 
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geoît à lui enlever la seigneurie de Rimini. A c«ai». «»«* 
cette nouvelle , il quitta en toute hâte la Morée^ '^^ 
et revint en Romagne pour se défendre (i). 

La flotte dont Victor Gappello vint prendre 
]e commandement l'année suivante, ajouta en- 
core aux désastres de la guerre et à la désolation 
des Grecs, L'îJe de Négrepont ou TEubée , appar- 
tenoit aux Vénitiens; un bras de mer, qui les 
séparoit du ccmtinent,^ufiSsoit pour les mettre en 
ftûreté ; mais ils ne réussissoient à se maintenir 
dans aucune de leurs conquêtes, de terre ferme. 
Cappello passa le détroit de l'Eurype ; il débar- 
qua ses troupes à AuUs^ le rendez-vous de la 
Grèce dans la guerre de Troies; il se rendit 
maître du Pyréé, il attaqua Athènes, dont les 
foibles murailles furent bientôt renversées; ses 
portes futent brûlées , et cette ville , i[ui étoit 
encore une des plus riches et des plus peuplées 
delà Grèce, fut livrée au pillage. Les soldats 4 ^ 
et jusqu'au:!: galériens de l'armée , s'enrichirent 
des dépouilles de ceux qu'on avoit prétendu dé* 
livrer; et à peine cette exécution cruelle étoit- 
elle achevée, que les Vénitiens se retirèrent 
précipitamment sans être poursuivis, et rem* 
portèrent leur butin à Négrepont (n). 

(1) Marin Sanuto viie* p. i iSa. 

(2) M. AnL Sabellico. Deçà m, L. VIII, f. flo6. •— Marin 
Banuio vite de^ Duchi di P^eneiia, p. 1 185* 
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• BAP. isxtx. Une expédition pareille fut tentée sur Fatras, : 
ï4«6. ^^Yle moins illnstre , mais presque aussi opu- 
lente ; car les fugitifs dii reste de la Grèce s'y 
étoient réunis et y avoient apporté de grandes 
richesses. Cappello avoit séduit des traîtres qui 
avoient»promis de lui livrer le château. 11 ar- 
riva devant Fatras avec vingt-trois galères et 
trente-six moindres vaisseaux; il mit à terre 
Nicolas Ragio avec deux cents chevaux-l^ers , 
et Jacques Barbarigo, provéditeur, avec quatre 
mille fantassins. Ceux-ci, en entrant dans le fau-? 
bourg, à un mille de distance de k ville, se je- 
tèrent aussitôt dans les maisons pour les piller; 
ainsi dispersés, ils furent hors d'état d'opposer 
aucune résistance à trois cents Turcs, qui tom- 
bèrent sur eux à l'improviste, et qui les tail- 
lèrent e» pièces. A peine , sur toute la troupe 
débarquée, mille hommes réussirent-ils à s'é- 
chapper. Barbarigo, renversé de son cheval, 
mourut foulé aux pieds dans le combat , mais le 
commandant turc fit empaler son cadavre; il 
soumit au même supplice Nicolas Ragio , com- 
itiaîïdant de la cavalerie , qui étoit tombé vivant 
filtre ses mains. Victor Cappello ne perdit ce- 
pendant pas courage ; ce mauvais succès étoit 
dû à l'indiscipline de ses troupes , non à la vi- 
gueur de l'ennemi. Il débarqua le reste de sén 
armée, et au bout de huit jours il tenta une 
nouvelle attaque sur Fatras. L'assaut continua 
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pendant quatre heures , mais les Vénitiens fu-cHAP. uzix. 
rent enfin repoussés , après aveir labsé plus de **^^- . 
mille des leurs sur le champ de bataille. Victor 
Cappello, affoibli par ces deux défaites, hqp.- 
teux de tant de mauvais succès , resta dès-lors 
dans Pinaction pendant huit mois entiers , au 
bout desquels il mourut à Négrepont. Jacob 
Yeniero, qui lui succéda, ne fit, pendant seize 
mois qu^il commanda en Grèce, autre chose 
que défendre les forteresses quijui étoient cofli- 
fiées , sans tenter rien contre Fennemi (i). 

Tandis qu'une guerre si déshonorante pour^ 
le nom latin , si calamiteuse pour les Grecs, se 
continuoit avec tant de brigandages et si peu de 
valeur; tandis que la barbarie des troupes vé- 
nitiennes forçoit leurs alliés naturels à faire 
cause commune avec les Musulmans , s'ils vou- 
loient sauver leurs villes du pillage , leurs fem- 
mes du déshonneur, leurs enfiins de la capti- 
vité, la guerre sa continupit aussi en Albanie 
avec une férocité peut-être égale; mais du moins 
elle ne fr^poit que des ennemis, et elle étoit 
rachetée par plus d'héroïsme. 

Ballabanus Bad(era avoit envah^i l'Épire avec 1464. 
quinze mille chevaux , lorsqu'à peine la mort 
de Pie II pou voit y être connue. Né lui-même 

(1) A/. J. Sabeliico.DecR lll , h. VIII, f. aoS ,v. -^ Marin 
Sanuto Plie de* Duêhi, p. 1 184.-— Jndr. NavagUro Slor, y^n^s- 
p. ^12^. 
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chap. Z.XXXZ. do parens albanois et vassaux de Castriot, mai» 
'^^*' élevé dans la religion musulmane^ il conser- 
voit pour le héros de sa patrie un respect qu'il 
1\Û témoigna dès le commencement de la guerre^ 
en lui envoyant des iprésens. Scanderbeg n'y 
répondit que par des railleries provocantes. Il 
envoya une pioche , un soc de «charrue et une 
faux à Ballabanus, en l'invitant à retourner 
au métier de ses pères, et à laisser la conduite 
des armées à des hommes nés pour les com- 
mander , car elle ne pouvoit être confiée à des 
paysans comme lui. Ballabanus jura de se ven- 
ger d'une insulte gratuite, et d'autant plus bles- 
sante qu'elle lui étoit fiiite en retour d'un hom- 
mage flatteur ( i ). 

Ballabanus ne réussit pas à vaincre Scander- 
beg, mais il ne lui livra pas une bataille qui 
ne laissât aux Épirotes des regrets cuisans. Cas- 
triot n'avoit que quatre mille chevaux à oppo- 
ser à quinze mille, et que quinze cents fiin- 
tassins à trois mille Musulmans. L'art de la 
guerre n'étoit point encore asse2 perfectionné 
pour qu'aucun général sût faire nn bon usage 
d'une armée nombreuse ; Scstnàerhég ne les ai- 
moit point, et il avoit coutume de dire que 
celui qui ne sa voit pas vaincre ion ennemi avec 
huit ou tout au plus douze mille hommes, ne 

' (i) Marimts Barieiiut, L. Xr, p. 33^. 
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le sauroit pas mieux avec un nombre bien plus «v^- "»«* 
considérable ( i ). Les deux camps étaient placés '^^*' 
à peu de distance l'un de Tautre , dans la riante . 
vallée de Valchalia. Derrière les Musul|nans 
était un défilé où Scanderbeg devina sans peine 
qu'ils avoient placé une embuscade ; il en pré- 
vint ses soldats avant d'engager le conibat, et 
il les exhorta à ne point poursuivre leur vic- 
toire au-delà des extrémités de la plaine, et à 
s'arrêter d'eux-mêmes devant les fourches de 
Valchalia. Les Musulmans qui l'avoient atta- 
qué, ayant été repoussés, se retirèrent en eflFct 
en désordre par le défilé. La prévoyance et les 
exhortations de Scanderbeg ne purent retenir 
huit de ses plus valeureux officiers. Sourds aux 
prières et aux ordres de leur chef, ils s'enga- 
gèrent dans le défilé ; quoiqu'attaqués aussitôt 
sur les flancs, ils le traversèrent tout entier j 
mais couverts de blessures, etaccaUéspar lo 
nombre des ennemis , ils furent enfin faits pri- 
sonniers.Moïse Golenthus, lemêmequi avoit une 
fois passé aux ennemis, étoit le premier d'entre 
eux; Giurisa Wladenius , et Musacchius d'An- 
gelina, tous deuxparens de Scanderbeg, l'a- 
voient accompagné ; les cinq autres n'étoient 
pas moins distingués par leur naissance et leur 
bravoure. En vain Scanderbeg offrit de les ra- 

(]} Marinua Barleiitis, h, XX , p« 334* 
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CHAP. Lxxjx. cheter à tout prix , ou de les échanger contre 
'*^^* les plus distingués de ses captifs ; Ballabanus les 
avoit envoyés à Mahomet II , et ce barbare les 
fit écorçher vivans. A cette nouvelle, les sol- 
dats épirotes revêtirent des habits de dçuil , et 
laissèrent croître leurs cheveux et leurs barbes ; 
puis ils se jetèrent en furieux sur le territoire 
turc , et cherchèrent l'occasion de venger leurs 
malheureux compagnons d'arides (i). 

Une seconde bataille près d'Oronichio, dans 
la Dibra supérieure , ne Batisfit qu'imparfaite- 
ment leur ressentiment : elle fut sanglante des 
deux parts. Ballabanus fut enfin mis en fuite , 
mais il ne fut pas détruit , et Mahomet II , ne 
trouvant pas qu'aucun de ses généraux eût en- 
core opposé une aussi heureuse résistance au 
héros de l'Épire , recruta d e nouveau son armée^ 
la porta à dix-sept mille chevaux et trois mille 
fantissins , et promit au pacha , que s'il réussis- 
soit à vaincre Scanderbeg , ce seroit lui qui 
succéderoit à la couronne de l'Albanie. Balla- 
banus eut cependant encore le désavantage 
dans une grande bataille près de Sfétigrade, 
mais elle fut long-temps disputée. Scanderbeg 
fut renversé par son cheval sur un tronc d'arbre ; 
étourdi et blessé au bras , il fut quelque temps 
sans mouvement ; enfin il revint à lui , et réussit 

(i) Marlnua Barieliti9% L. XI ^ p. 536. 
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à mettre les Musulmans en fuite , parce queoi'- ijuuj^. 
ceuxH^i crurent reconnoître la &talité qui ren- ***^^' 
doit ce héros invincible. Mais sa vaillante armée 
resta affoiblie par une victoire trop chèrement 
achetée (i). 

Mahomet II et Ballabanus ne furent point 
rebutés par ce nouvel échec ; d'après le conseil 
du s^nd y deux armées également fortes re^ 
curent l'ordre de pénétrer en même temps en 
Épire par deux points dififérens. Jacoub Arnauth 
fut le collègue donné à Ballabanus ; partant de 
la Grèce et de la Thessalie y il devoit entrer en 
Albanie par le midi, et suivre la mer, tandis 
que Ballabanus, parti de Thrace et de Macé^ 
doine , y entreroit par les défilés des montagnes 
au couchant. Mais Scanderbeg avoit l'avantage 
d'être toujours bien servi par ses espions, et 
de oonnoître les plans de campagne de l'ennemi^ 
lorsqu'il commençoit à peine à les exécuter. Il 
comprit, que pat sa promptitude seule, il pour* 
roit prévenir la jonction des deux armées diri* 
gées contre lui , et sauver sa patrie. Tandis que 
Ballabanus entroit dans l'Épire avec vingt mille 
chevaux , et quatre mille fiintassins , par la 
vallée de Yalchalia, Scanderbeg avoit formé son 
qamp à quinze milles de distance , d evant le châ- 
teau de Pétralba.Iln'avoit avec lui que huit mille 

(i) Marinu» Barfetûts^ L. XI> p* %S^p 
fOHE X. 16 
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ciÂv. T.XKIX. chevaux et quatre mille fitntassins, mais ces 
'*^ soldats étoîent la fleur de toute la jeunesse Ai- 
banoise (i). 

Avant de livrer le combat, cc^ndant, peu^ 
s'en fallut que Scanderbeg ne fût victime de la > 
trahison de ceux qu'il avoit chairs de recon- 
Doltre le camp ennemi; il avoit lui-même été 
vendu par eux. Gomme il s'avançoit sur leurs 
traces avec cinq compagnons seulement, il 
tomba dans une embuscade qu'on lui avoit 
dressée. La rapidité de son cheval le sauva ; il 
s'enfuit vers une fordt, et franchissant d'un 
saut un arbre renversé , qui fermoit le seul 
* chemin pràtiquable, il mit cette barrière entre 
ses ennemis et lui. Un seul Ture avoit un 
cheval assez vigQ\ireux pour sauter par--dessas 
l'arbre qui arrétoit les autres, mais Scanderbeg 
se.xetournant, abattit sa tête d'un covip de 
cimetèorte (a). 

Revenu à Pétralba , Scanderbeg conduisit 
ûaiinédiatement son armée contre Ballabanos , 
et Quoiqu'il eût une distance de quinsse iBÛlles à 
parcourir avant de joindre l'ennemi , après l'a-^ 
voir franchie, il n'hésita pas à offrir la bataille 
Mais le pacha , qui avoit donné rendez^vous 
dans cette m^e vallée à Jacoub Amaqth , ne 

(i) Marinua Barletius. L. XI , p. 343. 
(a) Marinua Barletiua, L. XI, p. 343. 
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Votilêit pùinl cerabâttre , qu^il ne vît pai^tre ««ak t.«xrt. 
ôé» drapeaux ôUr les hauteiirt deirièire Scan- *^^- 
âeil^i^-. Ceki^i mettoit Ail contraire téut en 
tfeaVW ^tir itriter BallabanUâ ; eh même temps 
<i 11*41 le étkoit harceler pat Sies atichèr^ et aes 
fùsUié^è , il avançdit aVéc lé gros de sotl atmée , 
et les Albandifi neprocboieht aujt Musulbians^ 
de rt'osèi* pas ôombattre. Céux-d frémissoîent 
d'impWîenfee j ils grittçoient les dentd , et mena- 
Çoîént le i5hé( qui osoit arrêter leilr ardeur; 
Ballabâjins Vit eilfin que s'il persistoit, il seroit 
fdt^é dans Mu camp ^ et qu'il perdtoit ainsi 
ravantàge qu^il poUyoil edpéret de Patdeur de 
8èd soldats. U âo]*tit donc de ses tetranthetnens, 
à la tétë de son arnàée pai'tagée en quatre eotps : 
telui qu'il coinmandoit lui-même fut opposé à 
]a division que conduisoit Scandetbeg^ et c'est 
là que le GOiUbat fut le plus animé. Oepeildant, 
Fépii^éte ayant réussi à tourner Ballabamis par 
tin lûOuvement rapide , l'armée entière des Mu- 
éûlmans fut jetée dans Un effroyable désordre. 
Lëur chef 9 après les avoir long-t^mps animés , 
soutenus ^ ralliés ^ avec autant d'habileté que 
de eotirage, s'ouvrit enfin un passage pour se 
retirer, suivi d'un petit nombre des sieus; le 
teéïè fut tué OH feit prisonnier (ij* 
Mais Farinée de Seanderbeg^ qui avoit rem- 

. (i) Â^rinuê Uaf-hliué. tt, J&l , p. 3^5. 
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«iiAP. txxix. porté celte brillante victoire , n'étoit pas encore 
1464. sortie de la vallée de Valchalia, les dépouilles des 
vaincus n'étoient pas encore partagées entre les 
soldats , et les corps palpitans des Musulmans 
étoient encore couchés sur la terre , lorsqu^un 
messager de Mamiza, sœur de Scanderbeg, lui 
arriva de Pétrella, où elle étoit enfermée avec 
sa famille , sous la garde d'une seule cohorte^ 
Elle écrivoit à son frère que Jacoub Amauth , 
avec seize mille chevaux, étoit entré en Épire 
par Belgrade , et qu'il ravageoit tout devant lui ; 
le surnom de Jacoub , Arnauth , qui est le nom 
turc des Albanois, désignoit qu'il étoit né de 
parens chrétiens et épirotes , mais il avoit été 
réduit en esclavage dès son en&nce, et élevé 
dans la foi musulmane. Il s'étoit signalé en Asie 
et en Europe , dans les guerres de Mahomet 11^ 
et vint mourir sous l'épée de Scanderbeg : car 
celui - ci ayant conduit immédiatement son 
armée dans les montagnes de la Tyranne, où 
étoit Jacoub Amauth, auprès de Cassar, fit jeter 
dçvant lui un grand nombrede têtes de musul- 
mans , de l'armée de Ballabanus , pour lui ap-^ 
prendre la défaite de son collègue. Il attaqua 
ensuite ces soldats, que la fortune de Scan- 
derbeg efl5:ayoit plus encore que la vaillance de 
ses troupes; il atteignit Amauth lui-même, et 
après l'avoir blessé d'un coup de lance, il abattit 
sa têtede son cimeterre. LesMusulmans ^ frappés 
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de terrenr, ne firent presque aucune résistance; cbap. luiv. 
ceux qui échappoient aux soldats par la rapidité '^^ 
de leur fuite , venoient tomber entre les mains 
des paysans, et étoient égorgés ou &its prison* 
niers. Dans les deux batailles ^ l'historien de 
Scanderbeg assure que les Turcs perdirent 
idngt-quatre mille hommes tués et six* mille 
faits prisonniers, tandis qu'on délivra de leurs 
mains quatre mille captifs. Les Epirotes avoient 
perdu environ mille soldats ; mais les survivant 
furent enrichis par la dépouille de deux camps ^ 
un immense butin fut partagé entre les vain- 
queurs , et déposé dans Croia^et cette capitale, 
que la gueriip rendoit opulente y accueillit avec 
des transports de joie le héros qui Taccoutumoit 
aux triomphes (i). 

Mahomet II , couronné par tant de victoires , i4«s. 
ne pouvoit s'accoutumer aux revers : cet angle 
de l'Épire , qui se soustrayoit à sa domination y. 
et dont chaque château étoit illustré par la dé* 
faite d'une de ses armées , lui paroissoit mena- 
cer la domination musulmane toute entière» 
En effet , ses fanatiques soldats avoient été vicv 
torieux dans les autres combats, par leur coo- 
:3ance dans la volonté du ciel ; toute leur 
vigueur étoit anéantie s'ils commençoient une 
fois à se persuader que le ciel i^vorisoit leurs 

(i) Marinita Barletiuê^ L. XI, p. 5494. 
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€«▲?. uxi^ çnneiâià. La croyance à }^ fatalité , qui rend si 
146S. redQutahleadeaana(iéeaaccQutui»éeaai£ixwecèay 
les rend aussi plua suseepitihlea que d'autres de 
terreurs paniquei», , lorsque la fcp?tune eom-rt 
mence à leur étredéfdTcirahle« Mahomet oherdba 
d'abord ^ se défaire de Seanderbeg par un 
assassinat. Deux Muattbsnans m présentèrent aa 
prince Épiral^, oemmeemptessés de ae cxnvexr 
tir^ de recevoir le hikflêm^j t% de combattra 
en&uite pour la foi saua sea drapeaux. En effet { 
ils furent reçus dans la garde même de Setatr 
derbeg .^ mais une querelle violente,^ élevée 
çntre eux, dév^a leur complot avant qu'ils 
pussent eonuncpcer à Fexécuter; il s'aieçusèrent 
réciproquement deâ trahisons qu'ils méditoient^ 
et tous deux, arrêtés et examinés , sijihîreiit un 
Ijoème sùppUce (1 ). 

Cependant Mahomet II cntroit lui-mêm^ en 
!l^pire avec toutes sea forces : les Chirétîena 
épouvant^a asâuroieiat que le aultan meiKât 
avec hii deux cent mille combattans. Scan-* 
derbeg n'imagina point de tenir têteà une armée 
%ussi formidable ; il laissa dan& Groia une> forte 
garnison, sous ka ordrea d'un italien, Ballha^ 
sar Perduoci , qui entendoit mieux que les Épi* 
rates, la défenae^ aussi bien que l'attaque des 
plaides. U s& retica ensuite daas. les montegn^a, 

()) Marinas Barietiut» L. 3^11 « p. 3âi. 
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pour barceler l'armée qu'il n'osoit combattre , «■▲'. i.«xis. 
«t tomber sur ks p^^ détaché». Mah(«iet '^^^' 
n'entreprit poii^t le giége de Groia, qui présen- 
.toit de trop grande» difficulté» ^ et qui pouvo&t 
oompromettre l'hoiuieur du sultan ; il ravagea 
seulement le» campagnes , et il prit ensuite par 
capitulation k ville de Ghidna ^ dans la Chaonie , 
4Xk tous les habitons de la contrée s'^étoient r^ 
tiré». Au retour d'une eiEpédition que le sultan 
•oonmandoit lui-même , de» têtes dévoient être 
étalées aux yeuxdu peuple ^ et orner les portes 
du aéraily ponr ne laisser aux Musulmans aucun 
doute sur la rictt(^ de leur souverain. Mar 
homet fit mdssacrw huit mille de» babitans de 
Chidna, et emporta ainsi à Constantinople un 
trophée de têtes duétienne» suffisant pour 
orner son triomphe (t). 

Mai» Ballabanu», Ùase dans l'Épire avec une 
Ibrte division de Tannée musulmane ^ etntro- 
prit lési^ede Groia.. Seanderbeg, dodt le» états 
arment été entièrement ravagés, dont l'araaée 
i^uifléeparses vict<»res mêmes^suffisoità peine 
ftux garmsons de ses forteresses , traversa FA- 
driatique pendant ce siège ^ vint à Rome , et se 
prée^ita à Paul II ^ pour lui demander des se- 
cours d'argent et de» nrnnitions^ do&t il atoit 
un pressant besoin* Introduit dans le cousis- 

(t)* Martmnt BarhHas. h. 'Sill, p. dtt% 
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CBAP. ixxix.toîre, et accueilli par les ^cardinaus; comme le 
i^. héros de la chrétienté^ il leur fit le tableau 
des progrès rapides des Turcs , et des dangers 
qui s'approchoient toujours plus de l'Italie» 
« Après la destruction de l'Asie et de la Grèce, 
y> leur dit-il ; après le massacre des princes de 
» Constantinople , de Trébizonde , de Servie , 
» de Bosnie , de Valachie et d'Esclayonie^ après 
» la soumission du Féloponèse, et la dévasta-*- 

^ » tion de la plus grande partie de la'Macédoine 

» et de FÉpire, je demeure seul, avec mon foi- 
» ble et petit état , avec mes soldats épuisés par 
y> tant de combats, hrisés-g/fc tant de batailles, 
» que FÉpire n'a plus dans son corps une partie 
y> saine où elle puisse recevoir de nouvelles bles- 
» sures , qu'il ne lui reste plus de sang à verser 
y> pour la république chrétienne. Dans cette 
y> Macédoine, si fertile en soldats, de tant de 
» princes , de tant de chefs , de tant de guér- 
y) riers, il ne reste plus que ma petite armée; 
y> de notre antique fortune il ne reste plus 
>) que notre courage et des esprits indomptés. 
» Venez donc à notre aide pendant qu'il en e^ 
» temps encore , bientôt peut-être il ne demeu- 
» reraplus d'athlètes du Christ de l'autre côté 
y> de la mer Adriatique (i)f>. 

(i) Marinua Barletius* L.XIl> p. SSy. "^ Michael Canesius 
vila Paulin, Pont. J^ax. T. III , P. II, JRer. Itah p. loai. 
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Paul n accorda à Scanderbeg des dictinctions cbap, mis. 
honorifiques : il lui fit présent d'un chapeau et '^^' 
d'une épée bénis de sa main ; il y joignit quel- 
que argent y mais il ne lui fournit que peu ou « 
point de soldats; Il écrivit , il est vrai , à tous 
les princes de la chrétienté , pour leur deman- 
der des subsides y mais aucun ne s'empressa de 
£dre des sacrifices dont ce pape ne donnoit 
point l'exemple. Scanderbeg , de retour en 
JÈpire ) trouva Ballabanus campé devant Croia. 
Cette forteresse , qui domine les champs i£ma* 
thiens, est bâtie au sommet du mont Cruinus. 
La montagne, à cette extrémité , présente de 
toutes parts des escarpemens inaccessibles, et 
c'est sur leurs rochers à pic que s'élèvent les 
murs de la ville. Mais à partir de là, le joug 
même de la montagne s'abaisse lentement vers 
la plaine, et se termine de ce coté par plusieurs 
monticules. Cest au sommet de cette croupe , 
et en suivant ses flexuosités, qu'un sentier 
unique ouvre les communications entre Croia 
et la campagne. Ballabanus étoit campé sur les 
bases de la montagne, et sur le penchant du 
mont Cruinus. Scanderbeg rassembla son armée 
dans la ville vénitienne d'Alesio ou Lyssus. 
n y fut averti que Jonyma , frère de Ballabanus, 
arrivoit avec un corps nombreux qu'il ame- 
noit à l'armée turque. Scanderbeg , prenant avec 
lui une troupe d'élite, surprit Jonyma au mi- 
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cmkT. Lun. lieu d«ft montagnes ^ le fit prisonnier avec son 
<^^^- fils Aydar , et les ccmduisit tons deux soos les 
innrs de Croia , oà il eut soin de les fitire voir à 
Ballabanus, au mc^nent même où il venoit Tat- 
tàquer. Lorsque le pacha reconnut son frère et 
•son neren , lenr captivité lui parut un signe 
de cette fatalité qui poursnivoît tous lesadver^ 
sftires de Scanderbeg. II ne prit plus ccmseil que 
de son désespoir , et attaquant en furieux les 
avant-postes de Croia , il y fut tué d'un coup de 
fusil dans la gorge. Dans la nuit qui suivit sa 
, mort , son armée se retira en boii ordre >usqu^à 
la montagne de la Tyranna , à huit milles de 
Croia : elle étoit encore fort supérieure en 
ifiomhre et en forces à celle de Scanderb^; elle 
ne put cependant ressortir de ?Épire qu'après 
av^ir perdu tous ses bagages et une grande par- 
tie de ses soldats (i). 

(l) Jkfarinue BarUtiuê, L. 'SJl, p. SSg. Cet historien paiTe 
de dQiix ezpédilfoDs de Mahomet II en Epire^ dans deaz années 
consécutiTes, de deox sièges de Crora, de deux retraites dn soi- 
ton , après, «b» tenlalàves inutiles. Comme roue d» ces campagaes 
n^ diaere' poiaft de l'anite ^ et comioe il lie s'ôcoui» que dîja- 
sept mois enti'e la mort de Pie II et celle de Scanderheg , je 
soupçonne Barletias d^avoir raconté deux fois de suite Tes mêmes 
«3rpl6it«. La chronologie de Berletioe est Irès-difteile k étohlir » 
pecfso qaa. dans t» réck dfuae ▼!• d» soixante-trois ans et d*iMi 
rè^ne dev "vin^f-^alre ans « il ne met jamais d'autres dates c^uo 
celles du petit nombre de lettres qu'il rapporte. L'imitation des 
anciens a formé , mais qnerquefoîs aussi , a gâté cet historien dont 
lia lecHiffe m» ai attiayante. Ni à Seolari dtms KAlbaitie , élerv 
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Après k mort de Sallabanus , le mhan char^ oia». uns. 
gea Ali et H«ia^ deux pachay limitroplies ^ de '^''** 
réprimer les inciurticina dea Albanoi$( , sans re^ 
ekereher de nouveaux ccMnbata. Ces pachas en* 
YOjf èrent à Scandeibeg dea présans magnifiques, 
et celuiwoî répondit à oelte coortoiaie militaire y 
aTee uRe égûe }il»éralité. il laasembloit cepen^ 
dant son armée , pour repra^d je la Yakmne 
que Mahomet avcât fortifiée* Les Vénitiens as* 
aiurent qu'il leur avoît auparavant eons^tté kiî^ 
même la ville de Crcâa y et que ce fut Jean 
Mattfo Gotttarini., ppprréditeiur en Atbauie, 
qui en prit possession au nom de b républi- 
que (i). En ^et y au lieu d'y retoumer e* de 
a'y^abhr, Scanclerbeg parcourait d'abord toute 
la proyiouce^ il â^arrêta'ensiiitcr dans la ville 

4an8 le jiays même 4oQJt il étorit rhîatoûrQ « il cqiiaoU U$ Uquv «K 
le» homqiea,. et il Ua peint arep uuo vérité plua rare encore que 
0on élégance. Sa partialité poar son héros , n«it quelquefois il est 
voai^à sft akïçêKhtê, et dégaiie le*évéii#meiM'e4 l«s c«raoléres. 
^ vapprucli» i^vec «ri V«iM>^it9< Um ttn^p* niQ«ler9e« , eft il 4é^ 
ploie beaucoup de connoi^sances classiques à côté de eellee de U 
politique et de Tart militaire des Turcs et des Âlbangis; saclout 
H eeè animé d'un vif enffaousfasrae pour la religion , Ii| liberté et 
la g^(w« dpi aaa pflOf4. I^i. liirangHiw dbal U àuére a» grand 
«QnU^radAXiA son récil » sohL «ai^v^^t îéomirqM^^es pac )e«r 
éloquent. Quelquefois il esl vrai Ton sent trop Timitation de 
Tantique dkns ae» orateurs eè daps ses guerriers» et Ton ne dis- 
tingue que confusément le sénateur ou le soldat épirote , ions ta 
toge ou la cuirasse ropajn%|jonl il les « reTélue. 

(i) Marin Sanuto witt dfh DuQhLdi fT^wiia, p. X\^. 
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cjiAP. I.XXIX. vénitienne d'Alessio, où il ovoit convoqué un 
* •^•^' congrès j mais il y fut saisi par une fièvre vio- 
lente y qui, Ëdsant des progrès rapides, ne per* 
mit bientôt plus à lui-même ou. aux autres de 
douter que le terme de sa vie ne fût arrivée (i). 
Scanderbeg sur son lit de mort , entouré de 
ses capitaines , de ses amis , de ses alliés , leur 
recommanda la défense de cette foi ditétienne 
pour laquelle il avoit combattu pendant vingt* 
quatre ans avec tant de bonheur ; la défense 
de ce pays qu'il avoit arraché aux barbares , 
et qu'il avoit accoutum^ à la gloire comme k 
la liberté y la défense de son fils Jean , qu'il 
avoit eu de son tardif mariage avec Donica , 
fille d'Haryanites Cominatus (2). a Je ne vous 
3> ai jamais r^ardés , leur dit-il , comme des 
}^ soldats j des satellites , des ministres , mais 
D comme des associés et des fi'èrés. Je n'ai pas 
» souvenance , non-seulement d'avoir jamais 
}s» porté la main sur aucun de vous , mais en- 
30 core d'avoir prononcé contre aucun une pa- 
y> rolè blessante. Dans les travaux des camps , 
y> dans les offices militaires , dans les veilles , 
y> ma part n'était point différente de la votre ; 
j> tout étoit commun entre mes camarades et 
» moi, et je demandois qu'on suivît, non mes 

(1) Marinas JSarleiius. L. XIII ,|K 367. 
(a) Marinus Barleiius, L. Vil, p» 199. 
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» ordres^ mais mon exemple. Les dépouilles des <«^< 
» ennemis , le butin enlevé sur les barbares^ **^^ 
7> c'est entre tous que je les partageois, sans en 
» rien retenir pour moi. L'empire, le comman- 
» dément , les richesses , tout étoit commun 
3» entre nous y rien ne me demeuroit en propre. 
y> Mais à présent , chers camarades , je meurs , 
y> il &ut que je vous quitte ; cette foi , cette 
y> bienveillance , cette charité que vous avez 
y^ trouvées en moi , je vous les demande au- 
j> jourd'hui pour mon fils , pour sou royaume 
y> et pour votre patrie. Regardez-le comme mon 
3> image , qu'il soit mon représentant , mon 
j> lieutenant au miUeu de vous (i) y>. 

Scanderbeg étoit entouré de ses soldats qui '^^ 
recevorent ses^ adieux, lorsque la ville entière 
retentit d'un tumulte subit. On annonça que 
les Turcs s'approchoient , qu'ils savageoient les 
champs voisins, qu'on voyoit déjà la fumée 
de leurs incendies. Le héros, quoiqu'affiûssé 
par la maladie, crut à cette nouvelle retrouver 
ses forces et son esprit guerrier. Se soulevant 
sur son lit, il demanda ses armes et son bou- 
dief , et ordonna qu'on sellât son cheval ; mais 
quand il vit tous ses membres trembler sous 
ce poids , qu'ils n'étoient plus fûts pour sup« 
porter , xetombant sur sa couche il dit à jsea 

(i) Marinuê Bcwhtiuê. L. XIU, p. 56f. 
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CBAP. uxot. soldats, a Alle^^ m^^ amis, aUe2r combattre les 
'4^- » barba»s ^ roue ne nte devânoerez que de peu 
j> de pas ; j'aum bientôt asses de forces pour 
^ TOUS suivre i^« Un eecadinm épirùte sortit 
en effet de la viUe y et sedûrigea Ters k torrent 
de Ciims y où le padba AnamatUus^éioit ïdoiv- 
tré aTec un corps de cayalerie ^ ravageant le 
territoire de 8cutari« Les Turcs sie doutèrent 
pas que Scanderbeg ne fût k la tète de l'amkée 
qu'ils voyoient avancer sfnr eux ; ils s'enfuiront 
prédpitanunent au travers des montagnes cou^ 
vertes de neige ; ils abandoianèrent tout leur 
r butin , et perdirent beaucoup de monde dans 
les défilés occupés par les paysans; La nouvelfe 
de cet avantage avoit été à peiné portée à Scan- 
derbeg , qu'après avcdr reçu tous les sacremens 
de l'église ^ il elipira le 17 janvier 1466 y dans 
ia soixante ^troisième année de sa vie, et là 
vingt-quatrième de son ràgne^ Son cheval de 
bataille ne voulut plus i^rès sa mort se laisser 
monter par personne f il devint fittoucfae et 
indomptaUe, et mourut enfin au bout de. peu 
de semaines (1). 

Seanderbeg fot enterré dans la gnmde église 
de fiaint^ïiicolas d' Alessio. Ses os y reposèrent 
en paix jusqu'à Tannée 1478 , où les Turcs 
a^evèrent la eovtquâte de l'Albanie , et prirent 

(1) Marinua BarMoê. L. XIII, p. ijQ. 
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Scutari et Âleasio. Ib accoururent en foule à cbap. cxnz. 
son iombeau , empres»éa dt toucher tout ce qui '^^' 
reatoit de ce grand homme ; ils se partagèrent 
aes ossemens , et les enchâssant dans For ou 
Fargent , ils les portèrent suspendus à lenr cou , 
comme des joyaux précieux , ou cooime de^ 
amulettes* qui leur communiqueroient le cou- 
rage et la force inyincible de celui qu'ils ad^ 
miroient (i). 

Au moment où Scanderbeg mourut, Léchas 
Ducagînus, l'un des petits princes de FÉpire , 
sortit dans les rues en s'amchant les cheveux 
et la barbe ; et il s'écria : « Accoures , ci- 
^toyensy aocoarez, npUes Albanois, défen* 
SI dez-vous ; car les murailles de l'Épdre et de 
1» la Macédoine sont aujourd'hui tombées en 
3» poussière y nos citadelles sont abattues , notre 
D force est anéantie , et le siège de Fempire est 
D renversé par la mort de cet homme seul. » 
En effrt, FÉpire^ dont il aroit £tit la puis- 
saaoce et la gloire ^ devofit à peii^ survivre 
à son héros. Le fils de Scanderbi^ se ré^ 
fugia dans les châteaux que Ferdinand lui 
avoit donnés dans le royaume de Naples (i). 

(i) MarinuB Barhtiu9* L. Xtn ,p Syt > ef uiiima, 

(a) Jean Caatrîot eut plaaieurs enfans , qui ont porlé Aani lé 
royaume de NapTec tes titres de ducs de Saint-Pîerfe in Gala- 
fina , de ducs de Ferraodina , db marquis d^Atripatda , et do 
marquis de Cité Saint-Auge. Ces diverses branehei^das Castri^ti 
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CMAF. t.xx«.Les Albwiois, qui Favoîent si long-temps suivi 
**^* dans les combats , périrent en partie par le 
glaive, les autres furent emmenés dans une mi--» 
sérable servitude* <£ Les villes qui , jusqu'à 
» ce jour y avoient résisté à la fureur des Turcs 
7) (ècrivoit le pape Paul II au duc de Bour- 
)> gogne), sont désormais tombées en leur puis- 
y> sance; Tous- les peuples qui habitent sur le& 
y> bords de TAdriatique , tremblent à l'aspect 
» de ce danger immitient. On ne voit partout 
)» qu'efifroi j que deuil , que captivité et que 
» mort. On ne peut, sans verser des larmes , 
y> contempler ces vaisseaux, qui partis du rivage 
)> albanais , se réfugient dans les ports dTtalie , 
7> et ces Êimilles nues , misérables, qui chassées 
» de leurs demeures, sont>ssises sur les borda 
» de la mer, tendant les mains au ciel, et rem- 
y> plissant Fair de lamentations, dans une langue 
» qui n'est point entendue (i) ». 

Un fils , peut-être un petit fils d'une sœur de 
Scanderbeg et de cet Amésa, dont nous avona 
vu la défection et la captivité , se trou voit entre 
les mains du sultan j il étoit élevé dans la re-' 

napolitains paroisaent cependant «être toiilea éteintes dans le 
seizième «iôcle. Fctmiliœ Datmaticae et Sclavonicas Ducangii, 
p. 269. 

(1 ) Epistoia Pauii II ad Phiîippum Burgundiœ Ducem y apud 
Cardinaliê Papiensia Epiaiolas n** 16$. ^-^ AnnaUa Ecchaioêi^ 
1466, S* â, p. 17S. 
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ligion musulmane. Ce fut*àjui que Mahomet IIcbap. t.xxix. 
destina Tliéritage de Scanderbeg ; et il le mit en **^* 
e£Pet en possession d'une partie de FÉpire. Plu* 
sieurs des foi^teressés demeurèrent aux Véni- 
tiens , mais nous les verrons tomber successi- 
Temeiit entr^ les mains des Turcs, jusqu'à la 
paix: de 1478 , qui enleva aux Chrétiens les 
derniers rdMes de l'héritage de George Cas- 
triot (1); 

(1) fhrtmMa PfotoptstiaritUm L. HI; chap. a6, p. 196.— XtfM/iH 
mlaviiu, JtuuUeê Turciei» p. a 57. — Gio, BaO^ Pigna Sioria 
dé' Prineipi ctEste, L.Vni, p. jiS.-^JDemetriuiOamemirBùt» 
OUomtme. L. IU« çhap. I , $. ai , p. 109. 
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CHAPITRÉ LXXX. 

Fausse politique des Vénitien^ dans Padmir^ 
nistratioh, de leurs propinces *d^outre'mer. 
Perfidie de Ferdinand de Naples; il fait pé^ 
rir Jacob Piccinino. — Dernières années et 
mort de François Sforza. Troubles de Plo^ 
rence sous 1^ administration de Pierre de Mé^ 
dicis ; projets et foiblesse de Lucas PittL 

1464— '1466. 

Les vrais intérêts de l'Italie se décidoient à 
cette époque sur l'autre bord de la mer Adria- 
tique.. Cest là que Ton comKattoit, non pour 
savoir si chaque état étendroit ses frontières 
sur quelque ville, sur quelque petit district de 
plus ; si chaque corps dans le gouvernement , 
chaque faction entre les citoyens conserveroit 
ses prérogatives , mais pour savoir s^il y auroit 
encore une Italie depuis qu^il n'y avoît plus de 
Grèce, de Macédoine, ni d'Illyrie; si la reli- 
gion , la liberté et Thonneur national ne seroient 
pas ^détruits; si les marchés ne seroient pas 
pillés, les villes brûlées, les hommes adultes en- 
levés comme des animaux: domestiques et ven- 
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dus pour un lointain esclavage j les en&ns ar- ^^' ^^^' 
rachés à leur mère pour recruter la milice des 
janissaires ^ et devenir les ennemis de ceux qui 
les avoient mis au jour. Le danger s'avançoit , 
la puissance des Turcs croissoit en se rappro- 
chant p leur invasion sembloit inévitable , et 
cependant l'Italie sommeilloit encore. Aucune 
ligue n'avoit été conclue entre acs puissances 
pour la défendre, aucune armée n'a voit été 
mise sur pied, aucun trésor n'avoit été ras- 
semblé pour subvenir aux frais d'une guerre 
imminente; et si les.banixières du Croissant 
avoient une fois francbi la mer Adriatique , 
tous les états situés de 1 extrémité de la Ca|pbr6 
jusqu'aux Alpes, auroient été conquis plus ra- 
pidement et avec bien moins de résistance que 
les royaumes belliqueux d'Épire, de Maoé^ 
doine, de Servie, de Bosnie, d^Ësclavonie, ne 
Tavoient été sur la rive opposée. Il nous reste 
à voir quels intérêts occasionoient la distrac- 
tion des Italiens à cette époque, quels moti& 
divers les empêchoient de se préparer à cette 
grande lutte. Il nous reste à voir le duché dq 
Milan passer à un prince voluptueux et cruel , 
dont les vues ne s'étendoient point au-delà de 
sa vanité et de ses plaisirs j le royaume de Na- 
pies, aflfoibli par la perfide politique de Ferdi- 
nand , qui ne ruinoit ses ennenys domestiques 
qu'à l'ombre des traités j la république de Flo- 
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Lxzz. rence succombant à des factions dont les che& 
aToient perdu les vertus qui distingument leurs 
pères ^ le pape Paul II semant là discorde y et 
voulant rallumer une guerre univeraelle, pour 
unir au domaine ecclésiastique quelques petit» 
fiefs qui en étoient séparés à juste titre. Nous 
nous étonnerons de tant de misères mises à la 
place de si hauts intérêts; d'un oubli si coh^ 
plet de la prudence et de la politique, chez des 
gens renommés pour leur sagesse ; de la folle 
sécurité des peuples qui reposoient sur le bord 
des précipices ; et nous ne pourrons nous em^ 
pécher de remarquer qu'aux époques signalées 
parjite grandes révolutions, leur cause doit 
être cherchée moins dans la force de ceux qui 
les. opèrent, que dans la foiblesse de ceux qui 
les soufiPrent ; dans cet esprit d^étourdissement 
et» de vertige, qui frappe quelquefois les na- 
tions et leurs che& comme une &tale épidé- 
mie , et qui , les aveuglant sur le dai^ger qui 
les menace, les entraîne souvent à se préci- 
piter au -devant de ce qu'ils devroient le plua 
craindre. 

Entre les états de Fltalie , qui abandonnoient 
la cause de la chrétienté, les plus coupables 
peut-être étoient les Vénitiens; cependant ils 
étoient déjà eux-mêmes engagés dans la guej^re 
avec les Turcs^ ils étoient attaqués -dans leurs-^ 
colonies et menacés sur leurs frontières conti- 
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nentales; ils soutinrent seuls, il c«t Vrai, le cmaf.ixxx. 
combat où. ils étoient abandonnés par tous les 
Latins, et ils équipèrent des flottes dignes de 
la puissance de leur république ; mais ils aug- 
mentèrent le danger pour eux-mêmes et pour 
les autres , par la plus £ausse politique et le plus 
faux système de guerre. Us ne considérèrent 
jamais leurs possessions du Levant comme des 
parties intégrantes de leur état ; ils ne les gou- 
vernèrent jamais de manière à les £iire fleurir; 
ils ne les défendirent jamais de manière à les 
sauver ; ils n'assurèi^nt jaipais aux peuples ce 
degré de prospérité et de paix , qui auroit attar 
ché leurs sujets à la république , qui leur au- 
roit concilié l'affection de leurs voisins, et qui 
les fiuroit fait reconnoître pour leé alliés et le» 
défenseurs naturels de tous les chrétiens sou- 
mis aux Turcs. 

La république de Venise étoit formée , en 
quelque sorte, do trois nations : les Vénitiens , 
les peuples d^ terre ferme, et lesLevantins. Le» 
habifanâ de Venise même et des lagunes , se re- 
gardoient comme le peuple- roi; les préroga- 
tives de la souveraineté n'appartenoient, il est 
vrai , qu'à un corps de npblesso peu considé- 
rable, formé au sein de cette nombreuse popur 
lation 4 mais tous les Vénitien^ se sentoient en- 
core membres de la république , et dominateurs 
dans les pays qu'ils avoient conquis. Le gou- 
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CHAP. LiH* vernementlesflattôitetlesménageoit, etc'étoit 
chez eux seuls qu^il trouvoit au besoin des 
marins fidèles et des citoyens dévoués. La se- 
conde classe des sujets étoit celle des habijans 
des provinces de terre-ferme. Soumis pour la 
plupart à la seigneurie depuis moins d'un siè- 
cle , ils avoient conservé des prérogatives et un 
. gouvernement municipal ; ils ne se croyoient 
point Vénitiens, mais Bressans, Bergamasques, 
Véronois, Padouahs ; ils lïe songeoient pas même 
à demander quelque participation à la souve- 
raineté, mais ils maintenoient avec soin leurs 
franchises. Elles étoient telles, que le commerce 
et Fagriculture florissoient chez eux, et que 
l'aisance et la population s'y accroissoient. Enfin 
les habitans des provinces situées au-delà des 
mers formoient une troisième classe, méprisée, 
opprimée, et toujours sacrifiée aux deux^au- 
tres. Leurs ports étoient des marchés réservés 
aux seuls Vénitiens , où ils exerçoient , sans ri- 
Taux, un odieux monopole; leurs forteresses 
dévoient contenir les sujets dans la crainte , et 
assurer la domination de la mer Adriatique; 
mais elles ne couvroient point les frontières,' et 
ne protégeoierit point Fagriculture et la paix 
dans ime enceinte inviolable ; leurs milices n'é- 
toient point réguUèrement arméesj les soldats , 
levés dans ces pays si guerriers, n^toient point 
incorporés avec le reste de l'armée vénitienne; 



ils étoîent repoussés au dernier x^iVig de l'éta- csa». ux<. 

Uissement militaire. ' ^ . : : 

Cependant) si Pôn êonsidère retendue de la 
domination vénitienne au-delà du golfe Adria- 
. tique, dans Flstrie, la Dalmatie, une partie con* 
sfdérable de FAlbanie et de ta Grèce; sid'ôn 
réfléchit ail climat heureux de presque toutes 
ces provinces , aux riches productions' de leur 
soi, a Tesprit industrieux d^une partie dès ha- 
bitans, au caractirè guerrier des autres, à la 
forcé dès sites , au nombre et à la grandeur des 
port& , on sent bientôt que la république de Ve- 
nise auroit dû avoir Tàmbition de devenir une 
puissance illyrierine plutôt encore qu'iiaïienne ; 
d^étendre sur toutes les côtes de la mer Adria- 
tique les bienfaits du tôinmerce ,* de ragricul- 
ture, de l'aisance et de la sûïeté ; d'y accueillir, 
sous là protection 'de loiâ sages et justes '{ la po- 
pulation de tous les états voisins, toujours prête 
à. s'y réfugier; de recinter ses flottes par les 
marins qu'auroient pu former les îles' semées 
en si grande abondance dkns le golfe du Quar- 
iiero ;' de donner iiùe nouvelle ardeur à ses 
armées, en y incorporant cette race d'hommes 
vigoiiréùlir et hardis , qufe nourrissent lés mon- 
tagnes de la Morlacchie et de l'Albanie j enfin , 
d'associer les Dlyriens , les Albanois et leslîrecs 
à sa gloire, à sa richesse et à son gouvernement. 
"' Mais les états les plus sages sont eux-mêmes 
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souTent conduits par. leurs préjugés bien plus 
que par leur jugement. Cti^acun des ageus do 
rau]li9ri.té.p;irtagepit les préyentions natioi^es 
contre tous le^ fliuj|ets levs^tins de la république. 
Tous les Grecs étpient eatimés £iu;k ef corfonce 
pus., .tous les Illyriens barbares, l^é Véx^itien'se 
seroitsenti humilié , s'il avoit été cpnfondu avciQ 
de semblables hommes. U ne ppuvoit s'affection- 
ner à oçs. possessions lointaines; jamais ilp'y &l- 
soit d'établissf^ment durable, jamais Une vouloit 
y être considéré autrement que comme un étran- 
ger . Il y vcnoijt pour hifç ^ fortune j dès qu^ellç 
étoit faite, il se hâtoit de Teçiportçi: ^jjleuri». 
Cette avidité pour amassep: de rairgen,^,,4ç.venoit 
dans, les colonies le caractère natiqn^^ :,rieii 
n'étoit hoijtçuiç de qe-qui pouvoit enrichir; lia 
justice devenoit yénaje , les , finances étoient 
épuisées par des malvers9.tions, les approyi- 
sionncmens d|e gjijien^e étoient incomplets et. de 
mauvaise qualité, les armées étoiept composées 
de beaucoup moins d^ ^Ida^t? <iu'oh r\'en por- 
toit sw. les rôles , Thonneur el; la sûreté de l'état 
étoiept; sans cesse sacrifiés ^ la cupidité de ses 
ministres. * 

. Les Vénitiens, dans leur guerre conti:e le duc 
de MUan , avoient mis en campagne dis- huit 
mille, chevaux pesamment armés, et presque 
autant de bonne infanterie. Loin d'opposer une 
armée aussi forte à un ennemi bien autrement 
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dangereux^ ils n'eurent presque jamais en Morée 
deux mille hommes sous les armes : il est vrai 
que dans ce nombre n'étoient pas comprises 
les milices du pays; mais les Grecs doiJleUes 
se compo#oienty si souvent vaincus par les 
Turcs , si effrayés de Fascendant victorieux 
du Croisant, ètoient de plus tellenjent mépri- 
sés et maltraités par les commandans vénitiens^ 
qu'ils ne pouvoient s'intéresser aujç succès de 
ïfiL république. 

.Pendant que cette misérable armée représen- 
toit seule^ au-delà des mers, toute la. puissance 
des Italiens y et arrêtait leurs ennemis y les sou- 
verains Jouissant d'une pi^x mal assurée^ comme 
s'ils ayoient pu se livrer à la plus entière sé- 
curité, ne songeoient plus qu'à venger leurs 
vieilles offenses ^ à écraser leurs ennemis se-^ 
çreis , et à faire payer avec usure , les arrérages 
de leur indulgence .passée^ à ceux qu'ils avoient 
été auparavant forcés de ménager. 

Ferdinand^ roi de Flapies, avoit trioitnphé 
de son compétiteur^ en détachant l'un après 
l'autre^ de la maison d'Anjou, les ^an^s de son 
royaume, qui avoient fait caui^e commune avec 
elle. Uleur avrât acecn*dé:les conditions les.plus 
avai^tageuses , et il les. avoit confirmées par les 
sermens les plus solennds. Mais les traités ni les 
promesses n'étoient point def liens pour lui j 
aussi , quoiqu'il fût en paix avec tout le moode y 
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CHAP. Lzsx. rassembla-t-il son armée dans la Campanie , au 
'*^<' commencement de l'année i464 j comme il Va- 
voit £ût lés années précédentes. En même temps 
ilinin^ les seigneurs avec lesquels ils^étoit ré- 
concilié, à se rendre auprès de lui. Le- danger 
de lui résister étoit évident, celui de se fier à 
lui étoit au moins douteux , et les hommes 
foibles aiment mieux s'aveugler sur leur situa- 
tion , que de reconnoîtrç dès Fàbord combiea 
elle est périlleuse. Marino Marzano, duc de 
Suessa, vint le premier, au mois de juin, lui 
% rendre hommage dans son camp , api-ès s'être 
faitdonher la garantie deFi'ançois et d'Alexandre 
Sforza. n étôit beau -frère du roi, et son fils 
étoit promis à la fille de ÏMerdînand. Cette double 
alliance lui donnoit une sécurité que les traitéa 
seuls ne lui auroieht peut-être pas ihspirée. 
Mais Ferdinand n'avoit point oublié que Mar- 
zano s'étoït le premier déclaré pour Jean d'An- 
jou : il le fit arrêter et Tenvoya prisonnier à 
Naples, au mépris de ses sermens et de la pa- 
role donnée par ses plus fidèles alliés : il fit ar7 
i;pter en même temps ses fils, et il s'empara de 
tous leurs états (i). ; ' ' ^ ^ 

Cette violation de la foi publique remplit 
d'efiroi tous ceux qui avoîerit fait la guerre à 
Ferdinand, et qui a voient cru pouvoir se re- 

(i) Joann, Simwiêiœ* L. XXX., p. 76a. 
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poser sur les traités conclus avec lui. Le phis cbaf.ixxx. 
inquiet de tous étoit Jacob Piccînino, qui a voit '*^** 
été long-temps à la tête du parti d'Anjou , et qui 
a'étoit vu sur le point de renverser Ferdinand 
de son trône. Picçinino étoit alors universelle- 
ment reconnu pour le plus grand général de 
l'Italie : il demeuroit seul à la tête de cette 
vieille école militaire de Braccio, qui avoit passé 
ensuite à son père Nicolas , puis à son frère 
François , et qui pendant soixante-dix ans , s'é- 
toit maintenue en rivalité avec Fécole de Sforza. 
On l'en distinguoit par une manière de faire la / 
guerre plus prompte, plus impétueuse et quel- 
quefois plus téméraire. Cette milice étoit de- 
meurée indépendante , et continuoit à prendre 
indifféremment la solde de ceux qui vouloient 
l'employer, tandis qtie l'élévation de Sforza a» 
duché de Milan avoit fait descendre ses anciens 
compagnons d'armes au rang de ses sujets , et 
leur avoit ôté la faculté de s'ofiSir à l'enôhère 
aux diverses puissances; Kccininô , lorsqu'il 
a'étoit réconcilié à FerKlinand, âivoit reçu de 
lui pour récompense la princip^auté de Stil-* 
mona et des fie& considérables. Mais les grâces 
qu'un roi parjure avoit accordées , il pouvoit 
les reprendre , et ticcinino crut qu'un vieux 
guerrier ne fausseroit pas si aisément sa parole 
d'honneur. Malgré la longue rivalité entre sa 
famille et celle de Sforza , malgré leurs offenses 
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«MAP. «xj. mutuelles, il se fioit au duc de Milan , et il ré- 
solut de se mettre entre ses mains. Dès long-*- 
temps SForza lui avoit &it offrir en mariage sa 
fille naturelle Drusiaua, comme gage de la ré- 
conciliation entre les Bracceschi et les Sforzes- 
chù Piccinino l'accepta : il annonça qu'il iroit 
lui-même la chercher; et pour donner en même 
temps au duc de Milan un gage de sa foi, il 
remit entre les mains de Thomas Thebaldi, lieu- 
tenant de celui-ci, la ville même de Sulmona , 
toutes ses forteresses, et Farmée qui servpit sous 
lui. Il prit seulement deux cents chevaux pour 
son cortège», et partit ainsi pour là Lombar- 
die (i). Ferdinand, qui levoyoit à regcet s'éloi- 
gner , le rappela en vain paj: les lettres les plus 
flatteuses et les plys pirév.enantes j mai^ en même 
temps il attaquoit la maison deCaldora^. avec la-r 
quelle ses traités ne le.lioient pas moins qu'avec 
Ficcipino ; il fcwçoit le chef de cette maison , , 
Antoine, à s'étahlir à Naples, avec les femmes 
et les enfans de sa i^ille; il obligeoit tous les 
jeqn^s jgens du même nom à vivre dans Fexil, 
et- lorsqu'il les avoit fait passer à un service étran- 
gler, il leur enlevoit leurs forteresses avec pres- 
que tous leurs biens (2). 
Cependant Piccinino étoit arrivé à Milan, il 

(1) Joann. Simonetce, L. XXX, p. 762. 

(2) Ibid. p. 76!?* 
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y avoit été accueilli par le duc avec toutes les «ap. tixx. 
marques d'estime et d'affection les plus flat- **^*' 
teuses. Toute la noblesse de Milan lui témoigna 
plus d'empressement encore : elle avoit eu de 
longues liaisons avec Piccinino, lorsque soud 
les ordres de son père il servoit le dernier des 
ducs de la maison Visconti, et lorsque ensuite 
il avoit été le général de la république milanoise. 
Tous les gentilshommes allèrent l'attendte bien 
loin en avanl^ des portes * tout le peuple y acr 
courut aussi. Piccinino traversa Milan aux ac- 
clamations d'une foule immense, et son entrée 
ressembla presqu'à un triomphe (t). Son ma-* 
riage avec Drusiana fut célébré avec modestie : ^ 
la mort toute récente de Cosme de Médicis , lé 
vieux ami de François^ auroit rendu une plus 
grande pompe inconvenable. Sforza se chargea 
d'affermir, par de nouvelles négociations, l'amitié 
entre le roi de Naples et son général ; il lui fit 
confirmer pour une autre année le commande- 
ment des armées du royaume , avec une solda 
ae cent mille florins. Broccardo Persico , son, 
lieutenant, fut envoyé à Naples j il y fut comblé 
d'honneurs par le roi, et il reçut ponctuelle- 
ment tout Fargent promis aux soldats. Par son 
entrei^se, Ferdinand invitbit Piccinino à re- 
tourner auprès de lui; * Broccardo Persico, 

(i) Nieolo Màeehîauêiii iêtor. L. VU» p. aj^i. 
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enchanté de l'accueil qu'il avoit reçu, assuroit 
'^^*' son maître , dans toutes ses dépêches , que loin 
d'avoir quelque chose à craindre , il seroit tomr 
blé d'honneurs à son reto^r. 
1465. Hippoly te-Marie , fille de François Sforza , de- 
yoit épouser Alfonse, fils du roi de Naples. Aa 
printemps de l'année i465, Frédéric, second fils 
.de Ferdinand j s'approcha de Milan avec sb^ 
cents chevaux pour la chercher, et lui servir 
d'escorte. Piccinino préféra ne pas l'attendre j 
il repartit pour Naples avec Pierre de Posterla, 
son ami particulier , sous la sauve-garde duquel 
François Sforza avoit compté le mettre, en le 
• choisissant pour son ambassadeur. Piccinino 
visita en chemin Borso d'Esté, à Ferrare, et 
Pominîque Malatesti à Césène ; tous d'eux dés- 
approuvèrent son voyage , et s'efibrcèrent de le 
retenir. Ferdinand s'étoit assez donné à connoi< 
tre , pour ne leur inspirer aucune confiance. 
Piccinino lui-même éprouvoit quelquefois de 
violentes inquiétudes; mais une sorte de fata- 
lité l'entraînoit à Naples. Broccardo Persico étoJl 
revenu auprès de lui, etnel'entretenoitque des 
honneurs qu'il avoit reçus, Piccinino chemi- 
noit cependant j et dès qu'il eut dépassé la fron- 
tière, les hommages qu'on lui rendit luifirent ou- 
blier ses craintes^ Tllute la première noblesse 
de Naples s'étoit avancée jusqu'à trois journées 
de la ville pour le recevoir j des fêtes signaloient 
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Mn passage dans chaqae boargade, et le roi csa». ulxz* 
lui-même vint hors des portes, au-devant de lui, **^** 
avec une suite nombreuse. Il Tembrassa affec- 
tueusement, et le traita comme un frère. Pen*- 
dant yingt-sept jours , des fêtes continuelles se 
succédèrent en Son honneur, et la prévenance 
de Ferdinand ne se démentit pas un instant. 
Enfin Piccinino demanda et obtint son audience 
de congé pour retourner à Sulmona : c'étoit le 
a4 jiiin , jour de la fête de Sâint-Jean-Baptiste j 
il fat introduit auprès du roi dans le Château- 
Neuf; il trouva en lui les mêmes marque^ d'af- 
fection et de confiance , el il se sépara de lui 
avec de nouveaux embrassemens. Mais à peine 
• Ferdinand s'étoit-il retiré , que des archers se 
jetèrent sur Piccinino , et Fentraînèrent dans un 
cachot. Son fils François fut arrêté en même 
temps que lui, aussi bien que son lieutenant 
Broccardo et quelques autres. Pendant les fêtes 
qu^on lui avôit données, on avoit envoyé des 
ordres sur toutes les roules, à tous les corn- 
mandaùs de provinces, pour Tarrêter s'il vou- 
loit s'échapper, poux saisir ses biens, et tomber 
à l'improviste sur ses troupes , qui furent par- 
tout dévalisées. Ses soldats privés de chefs , et 
dépouillés de leurs équipages , ne se retirèrent 
qu'avec peine chezf Dominique Malatesti à 
Gésène (i). .;-.•' 

-^r) Sàann, Simonéfee. Im XXXI 9 p. 769-766. '^^Gîomaii 
Napoietani. T. XXI , p. 1 J 3^. 
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cBAF. Lxxx. L'Italie entière accusa François Sibrza d'avoir 
'^^*' eu part à cette trahison : on disoit qu'il n'avoit 
pas rougi de sacrifier sa propre fille , pour atti— 
rer dans le piège un rival qu'il redoutoit; que 
sa jalousie avoit été redoublée par les honneurs 
que les Bfilanois avoient rendus à l^iccinino; 
qu'enfin il avoit craint pour son fils, après sa 
mort, la concurrence d'un capitaine si accré- 
dité , qui lui disputeroit la &veur du peuple. 
Ces accusations ont été répétées par la plupart 
des historiens y et Macchiavel , en les adoptant^ 
leur a donné un nouveau crédit (i)» Cependant 
le récit détaillé de Simoneta, secrétaire du duc 
de Milan, et l'indignation qu'il exprime contre 
ce for&it, contrebalanceilt à nos yeux tous ces 
témoignages^ Si son msdtre avoit été complice 
du roi, Simoneta n'auroit pas manqué d'ap- 
puyer sur le complot de Piccinino, que Ferdi- 
nand prétendit avoir découvert^ et qu'il an* 
nonça, par ses circulaires, à tous les princes de 
l'Europe. Il auroit feint, tout au moins, de croire 
le récit du roi de Naples , sur le sort du prison- 
nier. Ce roi disoit que Piccinino , attiré par les 
clameurs du peuple, à la rentrée de la flotte 
royale , s'étoit attaché aux barreaux d'une fe- 
nêtre élevée de sa prison , pour voir ce qui se 

(i) MaechiavelH Utorie, L. VII, p. 99i--a94« — Muraion 
Jnnaii ^Halia. i ^Sh , p^ 3p8. ^** Crtâpjfont daSoido JâUtr* fin*" 
cioita, p. 905* 
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passoit , qu'il étoit tombé et s'étoit cassé la cuisse; c«^- *»«• 

qu'enfin il étoit mort au bout de douze jours. '^**' 

C'est ainsi que Simoneta n'avoit pas hésité à 

justifier les arrestations de Charles Gonzague^ 

de Guillaume de Montferrat, de Tiberto Bran- 

dolini , et la mort du dernier. Mais à Foccasion 
..... . f 

de Piccinino, il fait sentir combien la supposition 

d'un complot étoit absurde, combien la fable de 
son accident étoit ridicule, combien la conduite 
entière de Ferdinand, dont il relève toutes les cir- 
contances, étoit perfide et honteuse (i). D'ail- 
leurs le complot qu'on prête au duc de Milan étoit 
trop compliqué et trop hasardeux pour le but 
qu'on lui suppose. Pendant qu'il avoit tenu son 
riyal à Milan , avec deux cents cavaliers seule* 
ment, loin deson armée et de ses forteresses , il lui 
auroit-été £sicile de l'arrêter et de le faire périr ; 
l'enthousiasme du peuple pour lui , auroit aisé- 
ment fourni un prétexte à des conjurations 
supposées , ou le poignard d'un assassin obscur 
n'auroit pas laissé reconnoître le vrai coupable ; 
mais donner sa propre fille à Piccinino,4e lais- 
sej ensuite traverser l'Italie en liberté , le livrer 
à des conseils qui, jusqu'au dernier ^ur de sa 

(a) Joan, Simonetae, L. XXXI, p. 769. — Bernardino Corio 
HisU Milaneaj. P. VI, p. 966. Celui-ci, tout en repoussant Tac- 
cusation de complicité , parle de Tinquiétude que Françoi* Sforza 
«▼oit conçue pour les honneurs reodas k Picciniuo, de manière à 
faire naUrexIes doutes. 

TOME X* 18 
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cHir.Lxxx. routé, pou voient Fécarter du piège, c'est un 
'^ ' mélange d'imprudence et de scélératesse dont 
il ne semble pas juste de charger la mémoire 
^e François Sforza. 

Lorsque le duc de Milan rççut la nouvelle de 
cette trahison , il exprima hautement combien 
il en ressentoit de douleur et de colère (i). 
Il fit partir aussitôt un. courrier pour porter à 
sa fille Hippolyte Tordre de s^arrêter partout où 
ce courrier l'atteindroit. Si Ton en croit Simo- 
neta , ce courrier la joignit à Sienne , à la fin de 
juin, et Hippolyte n^en repartit qu'à la fin du 
mois d'août (2). Lorsque le duc dp Milan, réflé- 
chissant qu'il ne pouvoit rendre son gendre 
Piccinino à la vie , et qu'il seroit imprudent de 
rompre, pour un événement irréparable, une 
alliance à laquelle il avoitfait des sacrifices pro- 
digieux, pendant la guerre de Naples, permit à 
sa fille de continuer sa route. Dans l'irltervalle, 
il avoit envoyé son fils Tristan à Naples pour 
redemander Piccinino , qu'il croyoit encore vi- 
vant. Tristan , à qui l'on répondit que son beau- 
frère étoit mort, incertain s'il ne languissoit 

(j) Cronica di Bologna. T. XVIII , p. 760. 

(a) Il se présente ici une circonstance suspecte. D'après les 
iournanx de Sienne , Hippolyte arriva dans cette ville le 99 
juin, et en repartit le 4 juillet. Cronaca d'Allegretto Allegrettu 
T. XXlir. Rer, ItaL p. 772. Peut-être cependant »'arrêta-l-elle 
en effet dans la province sienuoise. , 
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point dans quelque cachot, exigea qu'on dé- chjlf.t.xxx. 
terrât son cadavre, et se le fit représenter. De '*^^' 
cette manière , il s'assura que Picçinino avoit 
été mis à mort le second ou le troisième jour 
après son arrestation (i). Le duc de Milan ne 
retarda pas davantage l'alliance projetée; sa fille 
Drusiana revint tristement à Milan, où elle 
accoucha peu de temps après d'un fils de Pic- 
cinino (a). Tandis qu'elle traversoit l'Italie avec 
un cortège de deuil, pour revenir de Naples, 
sa sœur s'y rendoit entourée de pompe et do 
magnificence; deux de ses frères l'accompa- 
gnoient, Philippe, et' Sforza Marie; et le pre- 
mier fut, à cette occasion, investi du duché 
de Bari. 

Le duc de Milan, assuré de son alliance avec 
Naples , ne mettoit pas moins de prix à resser- 
rer celle qu'il avoit conclue avec la France. La 
part qu'il avoit prise aux guerres de Gênes et de 
Naples, et les prétentions de la maison d'Or- 
léans sur leMilanès , auroient pu lui susciter de 
dangereux ennemis de ce côté ; mais Louis XI , 
qui régnoit alors, avoit une prédilection pour 
les hommes élevés de bas lieu. Le duc de Milan 
étoit à ses yeux un parvenu , et lui paroissoit 
en cette qualité , d'autant plus digne de sa con- 

( I ) Joannia Simonetœ. L. XXXÎ , p. 768. 
(2) Cronica di Bologna. T. XVIIl, 761. — CrUL da Solda 
lu. Breaciana. p. 904. 
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cHÀP.iAxx. fiance. L^union étoit intime entre eux, et le 
^^^^' roi , qui regaxdoit la fitusseté comme de la po- 
litique , croyoit pouvoir s'instruire encore dans 
cet art, par les conseils d'un prince italien^ La 
guerre , qu'oli appela du bien public, avoit éclaté 
en France : Louis XI recourut à l'assistance de 
François Sforza , et celui-ci lui envoya aussitôt 
son fils Galeaz , avec quinze cents hommes d'ar- 
mes et trois mille fantassins (1). Galeaz entra 
^ par le Dauphiné dans le Forez, qui apparte- 
noit au duc de Bourbon , l'un des plus foibles 
parmi les princes confédérés. Il le mit à feu et 
à sang : il montra la supériorité des Italiens 
dans l'art d'attaquer les villes : il rendit du cou- 
rage aux partisans du roi, et jeta le trouble 
dans l'armée des princes (2). Pendant ce temps 
Louis XI négocioit avec son frère et les grands 
de son royaume ; d'après le conseil de Sforza , il 
leur promettoit tout pour dissoudre leur ligue, 
bien décidé intérieurement à ne leur rien te- 
nir. De cette manière le traité de Conflans fut 
1466. conclu et publié avant la fin de l'année. Galeaz 
Sforza n'avoit cependant point encore quitté la 
France, lorsqu'il y reçut la nouvelle de la mort 
de son père ^ survenue le 8 mars 1466. La 
disposition à l'hydropisie qui s'étoit mani- 

(1) Macchiavelli Jstor, Fior, L. VII, p. agi. — Mémoires de 
Phil, de Commine9* L. I, Cbap. VUI, p. 679. 
(s) Joarm. Simonetœ, L> XXXï, p. 775. 
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festée chez François Sforza quelques années «•■^- «"*• 
auparavant, lui avoit laissé dès-lors une santé '^^ • 
toujours languissante ; mais sa dernière ma- 
ladie ne dura que deux jours. Blanche Yis- 
coi^ti sa femme, malgré sa douleur, assembla 
le sénat au milieu de la nuit*, Favertit de Tévé- 
nement auquel elle devoit s'attendre, et fit 
prendre des mesures efficaces pour assurer la 
tranquillité de la ville, au moment où la mort 
du souverain seroit publiée. En même temps 
elle envoya des ambassades au roi de Naples , 
aux Florentins , à Paul II et aux Vénitiens ,• 
pour leur demander de protéger son fils au be- 
soin , et de rester fidèles à sa maison (1). 

La figure de François Sforza étoit noble et spi- 
rituelle , sa taille étoit grande et bien proportion- 
née, sa force et son agilité dans tous- les exer- 
cices du corps étoient remarquables; bien peu 
d'hommes pou voient l'égaler au saut , à la course, 
à la lutte , ou dans la vigueur avec laquelle il 
lançoit le javelot. II. marchoit la tête nue de- 
vant son armée ^ aussi bien* dans les glaces de 
l'hiver qu'à l'ardeur du soleil de l'été. Il sup- 
portoit avec une extrême patience la faiu; , la 
soif et la douleur; il n'eut cependant que peu 
d'occasions de mettre sa constance à cette der- 

fi) Joonn» Simonèlœ. L. XXXI, p. 776* — Crisioforo da 
Solda htoria Bresciana* p. 90s. 
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cHAF. ixxx. nière épreuve ; car encore qu'il eût passé sa vie 
. '*^* au milieu des batailles , il ne fut presque ja- 
mais blessé. Il n'aVoit pas besoin d'un long 
sommeil pour se reposer ; mais quelle que fut 
Tagitatioir de son çsprit , quel que fût aussi le 
tumulte dont il étoit entouré , il dormoit avec 
le même calme. Ni les cris et les chants des 
soIHats dans sa tente , ni les hennissemens des 
chevaux bu le son des clairons et des trom- 
pettes, rie sembloient le troubler ; aussi se coin- 
plaisoit-ilaù bruit que faisoient ses compagnons 
d^armes, loin de leur imposer silence pendant 
qu'il rcposoit. Singulièrement sobre à sa table, il 
n'avoitpas la même retenue pour les autres plai- 
sirs : il aimoit passionnément les femmes; il 
vécut cependant toujours bien avec Blanche 
Visconti , qui avoit l'indulgence de lui pardon- 
ner «es fréquentes infidélités. Généreux, et quel- 
quefois prodigue , il partageoit tout ce qu'il avoit 
entre lès pauvres , les soldats et les savans, qu'il 
* aftiroit auprès de lui. Il repoussoit même avec 
quelque hauteur les conseils de prudence et 
d'économie que lui donnoit Cosme déMédicis , 
en disant qu'il ne se sentoit pas fait pour être 
marchand. Il avoit un très-grand empire sur lui- 
même, et ne manifestoit presque jamais son 
inquiétude, son chagrin, sa joie ou sa colère. 
Très-attaché à conserver une bonne réputation , 
i^ o';niv>i^v»oit avec beaucoup de soin de ce ov^oxi 
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dîâoitde lui , et ilexpliqaoit avec empressement ««ap. «xx. 
celles de ses actions qu'il croyoit suspectes , ou '*^^' 
que le public accusôit (i). 

Lorsque Galeaz Sforza reçut la nouvelle de 
la mort de son père , il confia le commandement 
de son armée à Jean Pallavicini, et il f^ fit 
passer pour^Fassocié d'un marchand mi^anois 
établi à Lyon , avec lequel il revint sans appa- 
reil et sans suite. Ce n'étoit pas sans raison qu'il 
évitoit de se fiiire connoitre dans les provinces 
qu'il avoit à traverser; ses voisins vcilloient le 
moment où la succession de Sforza s'ouvriroit , 
pcAir se dédommager de la crainte et des mé^ 
iiagemens auxquels ce grand homme les avoit 
obligés. Louis, duc de Savoie, fils d'Amédée VIII, 
étoif mort à Lyon le ag janvier i465; son fils 
Amédée IX, qu'on a surnommé le Bienheureux, 
parce qu'il ne s'occupa que d'aumônes, de fon- 
dations de Gouvens et de pïratiques religieuses, 
étoit su>et Ji des attaques d'épilepsie, qui avoient 
afibibli sa'tête , et qui le rendoient incapable de 
gouverner. Ses conseillers Voulurent faire ar- 
rêter Galea?, au mépris du sauf-conduit qti'ils 
lui avoient donné, espérant tii-er parti -de sa 
captivité , durant les troubles qu'ils s'atten^ 
doient à voir naître dans l'état de Milan. On* 
crut le rêconnoltrë à son passage à la ^Voyalèse, 

(1) Joqan, SUnoneUs» L. XXXI ^ p. 779-779. 
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CBAP. Lxxx et les paysans attroupés , voulurent se saisir de 
146G. ]p£ Qaleaz s'enferma dans une église, où il sou- 
tint pendant deux jours une sorte de ^iége. Il 
en fut tiré par Antoine Romagriani , juriscon- 
sulte qui jouissoit en Piémont d'une grande au- 
torité , et qui le conduisit sain et sauf à Novarre. 
Galeaz fit ensuite son eiïtrée solennelle à Milan^ 
le :2o mars i4^ 9 ^t il fut reconnu sans aucune 
diflBculté par le peuple, comme souverain légi- 
time (i). 

La mQrt de François Sforza influa aussi suit 
le gouvernement de Florence, où elle affoiblit 
le parti des Médicisf, et donna du courage à 
leurs ennemis. Une étroite amitié avoit uni 
Cosme et François ; leurs fils n^avoient ni les 
mêmes rapports entre eux , ni des talens égaux 
à ceux de ces grands hommes. Pierre de Mé- 
dicis prétendoit cependant être chef de la repu-- 
blique florentine, comme Fa voit été son père. 
Mais les hommes d'état florentins, quisesen- 

(1) Joann. Simohetœ. L. XXXI, p. 780-782. — Jtnionii de' 
Ripalta Annales PlacentinL T. XX, p. 916. ■ — Bern. Corio 
Storie MiîanesL P. Vl, p. 967. C'est ici que se termine le récit 
de Simoneka ; cet excellent historien étoit secrétaire de François 
Sforza^ et il ne le,qi|it(a presque jamais» depais Tannée 1444 
à, l'année 1466. Il se troavoit ainsi à portée de connoitre à fond 
la politique de son propre souverain , ei celle des autres états 
dllalie. Sa narration est claire, élégante, détaillée et générale* 
ment impartiale. 11 laisse après lui dans Thisloire un vide qui , 
dans les années suivantes*, excitera souvent nos r^rets* 
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tpient supérieurs à lui par leur Âge, par leurs cbaf.wxx. 
talens , par le souvenir de leurs services, par le '*^* 
rang qu'avoient occupé leurs ancêtres, étoient 
bien éloignés de lui accorder cette déférence, 
qu'ils n'avoient point voulu disputer à son père. 
Pierre ne se recommandoM à eux ni par la mé- 1464. 
moire, ni par Tespérance d'une belle action; 
aucune distinction dans son esprit ou dans soa 
caractère, n'en promettoit pour Fayenir; sa 
santé même ne lui permettoit pas de s'employer 
utilement pour la république. Les citoyens flo- 
rentins le voyoient avec indignation réclamer 
des prérogatives héréditaires, entre des égaux, 
(^ans un état libre. Au sein même de l'ancien 
parti des Médicis, il s'en étoit formé un qui se 
inontroit contraire à cette famille. Lucas Pitti 
le dirigeoit ; depuis qu'il avoit assemblé le der- 
nier parlement, il se regardoit lui-même comme 
le chef de l'état , et il vouloit attirer à lui le poi^- 
voir qu'avoit exercé Cosme. On distinguoit la 
&ction qui lui étoit attachée parle nom du lieu 
où il avoit bâti son palais, Upoggio^ la colline.; 
tandis que le parti des Médicis étoit nommé Je 
parti delpiafiOy de la plainq (i). 

Mais Lucas Pitti étoit loin d'avoir des talens 
proportionnés à son ambition. Ses associés pro- 

(1) Commentari M Nèrli. L. III ,, p. 5o. -^ Scîpiône A ni" 
miraio Sloria Fiorentina, L. XXIII , p. ^5, 
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■▲P. lux. fitoient de son crédit et de sa richesse pour 
donner plus de relief à leur parti , et ils se pro- 
posoient bien de Fempêcher de parvenir jamais 
à un grand pouvoir. Parmi eux, on distinguoit 
Diotisalvi Néroni, le plus accrédité entre les 
anciens collègues de Cosme de Médicis, et celui 
que sa capacité mettoit le plus en état de gou- 
verner la république j Nicolas Soderini, de tous 
les citoyens le plus attaché à la liberté ; Ange 
Acciaiuoli enfin, dont le mécontentement étoit 
aigri par le souvenir d'une injustice que Cosme 
de Médicis lui avoit faite (i). 

Pierre de Médicis, toujours malade, et redou- 
tant toute application , négligeoit , avec les af- 
faires publiques,' celles du commerce que son 
père avoit étendu sur toute FEurope. Déjà quel- 
ques pertes qu'il avoit éprouvées lui annon- 
çoient le sort qui Fattendoit dans un négoce 
qu'il ne pouvoit plus diriger. Il consulta Dioti- 
salvi Néroni , en qui il avoit une grande con- 
fiance, et celui-ci Fexhorta à retirer ses fonds 
^e la circulation , pour les employer en achats 
de" terre. C'étëit le seul expédient par lequel 
les Médicis pussent mettre à couvert leur for- 
tune- mais il étoit en même temps le plus avan- 
. «1 

(i) HâacchiaveîU laior. L. VII , p. 298. -~ /o. Michaeiis BruiL 
Jm II, p* a6 ^ qpud Burmannum Thésaurus Rer. lU T. Vlll, 
F. [I, ibid. p. 33. Il expose diiSeremment que Macchiavel l'in- 
justice faite à Accuiuoli. 
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tageux pour la république. Les relatiom d'in- chàv. uxx. 
térêt que Gosme avait formées avec tous les '*^** 
ordres de citoyens, lui avoient assuré de nom- 
breuses et de dangereuses créatures. Pierre, en 
'exécutait trop brusquement le projet qu'on 
lui avoit suggéré, mécontenta tous les amis de 
son père. Il enleva tout à coup, et sans avertis- 
sement, des sommes considérables aux maisons 
que les Médicis soutenoient par des comman- 
dites, et il causa ainsi de nombreuses faillites 
parmi ses compatriotes, non-seulement à Flo- 
rence , mais à Venise et à iîvignon ( i ). Les pro- 
priétaires de terre et les chefs de manufacture^ 
auxquels Cosme avoit fait des avances considé- 
rables, furent dans un plu^ grand embarras en- 
core, quand son fils en demanda le rembour- 
sement. De toutes parts il faisoit mettre en 
vente , par autorité de justice , des biens grevés 
d'hypothèques ; et de même qu'il jetott ainsi 
ses débiteurs^dans une condition bien pire que 
s'il ne les avoit jamais aidés, il changeoit leur 
reconnoissance passée en un violent ressenti- 
ment (a). 

Pendant les deux années qui s'écoulèrent 
entre la mort de Gosme de Médicis et celle de 
•François Sforza, les deux partis firent plusieurs 

(i) Cronica di Bohgna. T. XVIlI,p. 761. 
(a) JMacchiavellL L. YII^ p. S97. — • /o. jfcficA* BruU HUU 
Flor,L. ir, p. aS. 
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cHAF. Lxxx. fois dans les conseils , Fépreuve de leurs forces, 
*^^^' sans en venir aux^nains. Ensuite de cette lutte, 
le pouvoir de la balie^ qui finissoit au mois de 
1465. septembre ^465, ne fut point renouvelé ; et les 
conseils ordonnèrent , presqu'à Tunapimité , 
qu'au lieu d'élire les magistrats, on recommen*" 
menceroit, suivant l'ancien usage, à les tirer 
au sort dans les bourses fermées. Cette loi causa 
une )oie universelle , comme si elle rendoit à la 
république sa liberté (i). 

Cependant ces bourses de la inagistrature 
avoient été composées par la faction même des, 
Médicis, et elles ne contenoient que les noms 
d'hommes qui leur étoient dévoués. Les tribu-^ 
naux étoient toujours dans leur dépendance ; 
les finances étoient entre leurs mains ; ils dis-^ 
posoient^ pour leurs intérêts privés, des reve^ 
nus de la république; un système de corrup- 
tion e*ide clientelle avoit déjà vieilli dans l'état, 
et Florence obéisspit toujours à Pierre , par la 
force d'une habitude que l'estimé ou la recon- 
noissance ne garantissoient plus. Mais les chefe 
de ces anciennes familles qui avoient foildé la 
liberté, et qui dédaignoient les Médîcis comme 
de nouveaux riches , les hommes d'état qui 
avoient acquis, par leurs talens et par une lon- 
gue habitude des affaires , la confiance de leurs 

(i) Scipione ^/72m//Yi/o. L. XXIII , p. 94. 



Ï)U MOYEN AGE. a85 

concitoyens ^ne pouvoient, sans indignation, aijiM.xxx. 
se voir supplantés par un homme foible d'esprit *^^*" 
et de corps, vieilli avant le temps par les infir- 
mités, et dont le crédit jae reposoit sur rien. 
Lorsque , le premier novembre i465 , le sort 
fit écheoir le gonfidon de justice à Nicolas Sodé- 
rini , la ville entière se confiant dans son cou- 
rage, sa vaste érudition , son éloquence, et son 
amour pour là liberté, espéra qu^il profiteroit 
de sa magistrature pour détruire de vieux abus, 
rendre aux lois leur vigueur , et faire accorder 
de nouveau les institutions avec les mœurs^ 
Le désir qu'avoient les Florentins de sortir de la 
tutèle de Pierre éloit si unanime, que la nomi- 
nation de Nicolas Sodérini fut une. fête natio- 
nale. Le peuple entier l'accompagna au palais 
public , et applaudit avec transport lorsque, sur 
son chemin, on lui présenta une couronne 
d'olivier, symbole de la victoire pacifique qu'on 
attendoit de lui , et du repos qull devoit fonder 
sur la liberté (i). 

Le quatrième )#ur de sa magistrature, Sodé- 
rini rassembla un conseil de cinq cents citoyens, 
pour délibérer sur Fétat de la république. Il l'ou- 
vrit par un très-beau discours sur les dangers de 
la discorde, et sur les malheurs qui menaçoient 
une cité divisée. Mais oiè s'aperçut alors qu'il 

(i) MacchiavellL L. VII , p. 3o5. — Scipione jém/niralo» 
h. XXÏII , p. 94. — Jo. MichaeL BrutL L. m , p. 61. 



286 HtSTOIRB DES RÉJPUB. ITALIENNES 

CHAP. tnoju lui manquoit cet entraînement dsms la volonté, 
1465. sans lequel on ne gouverne point les états. 11 
n'avoit pas arrêté dans sa tête un plan fixe de 
réforme , il disoit seulement ce qu'il falloit évi- 
ter, non ce qu'il falloit faire j il demandoit un 
conseil, quand c'étoit à lui à le donner ; et son 
éloquence étoit vaine , puisque son but n'étoit 
pas de convaincre ou de persuader. Le conseil, 
après une inutile délibération , et le choc d'opi- 
:|iions toutes contraires, se sépara sans avoir 
rien conclu. Un nouveau conseil de trois cents 
citoyens fut assemblé huit jours après, et Sodé- 
rini invita encore une fois tous les amis de la 
paix, de Tordre et de la liberté, à proposer ce 
qu'ils croiroient le plus propre pour sauver la 
république. Ceux qui avoient compté que So- 
dérini fixeroit leurs opinions flottantes, s'éton- 
noient que le chef de l'état n'eût pas plus de. 
décision dans le caractère , et ils lui retiroient 
la confiance qu'ils lui avoient d'abord si libéra- 
lement accordée. D'autre part, ses associés , ja* 
loux de la faveur avec laquelle il avoit d'abord 
été accueilli, aimoient mieux faire réformer la 
république par un autre que par lui. Enfin , 
son frère Thomas étoit attaché aux Médicis, et 
il employoit tout ce qu'il avoit d'adresse , de 
talent et de séductio^i, à l'empêcher d'agir. Ce 
fiit d'accord avec ce frère, que Nicolas Sodérini 
résolut enfin d'entreprendre lui-même la ré- 
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forme de l'état. En vrai ami de la liberté , il c«ap. m%. 
voulut le faire par les voies légales, par consé^ '*^^' 
quent lentement , et sa courte magistrature lui 
échappa, avant que Touvrage commencé par 
lui eût acquis aucune solidité. Il s'étoit borné à 
deux objets, revoir les comptes de Fadministra- 
tien précédente , et commencer un nouveau 
scrutin. Dans la première opération, qui de voit 
rétablir les finances, il fut traversé par Lucas 
Pitti, que les anciens abus avoient enrichi ; dans 
la seconde j qui devoit renouveler légalement 
toutes les autorités constitutionnelles , il eut à 
lutter avec tous les intérêts particuliers de ceux 
qui entroient dans le vieux scrutin, et il causa un 
mécontentement universel . Aussi, lorsqu^il i^ortit 
de charge sans avoir rien exécuté , sans avoir 
donné aucune stabilité à Tceuvre qu^il coromen- 
çoit, avoitil perdu et la faveur populaire et la 
haute réputation dont il jouissoit deux mois au- 
paravant (i). 

La république étoit encore dans l'agitation de 1466. 
ces projets de réforme , lorsqu'on reçut à Flo- 
rence la nouvelle de la mort de François Sforza. 
Au mois de juillet suivant, les ambassadeurs de 
son fils vinrent demander^ la confirmation du 
traité d'alliance entre les deux états, et celle du 
subside annuel payé par les Florentins. Pierre 

(1) Scipione Ammiralo, L. XXtlI , p. g^. '^ Macchiave/iû 
L. Vni,p. 3o6*'^Comrnentari di Ptlippo de* NerlL L. UI, p. 5i, 



ikQ6. 



388 HISTOIRE DES RKFUB. ITALIENNES 

cBAi^. uzx. de Médicis appuya hautement la demande de 
Galeaz Sforza. La république , dit-il , avoit fait 
des sacrifices immenses, pour élever et pour 
maintenir la maison Sforza sur le trône ducal 
de Lombardie , parce que cette maison servoit 
de contrepoids à la puissance des Vénitiens , et 
assuroit Téquilibre de Fltalie. Il falloit se garder 
de perdre, par une mesquine avarice, un ami 
.qui avoit coûté si cher à établir j et si, comme 
le disoient ses adversaires, Galeaz Sforza n^avoit 
ni la réputation ni le talent de son père, il avoit 
d'autant plus besoin des secours qu'on vouloit 
lui retirer. Les amis de la liberté répondirent 
que François Sforza n'avoit reçu de subsides 
que comme général d'armée , et sous la condi- 
tion qu'il seroit toujours prêt à servir les Flo- 
rentins; puisque Gcaleaz son fils n'étoit point 
général , il n'avoit point droit à une paye toute 
militaire. D'ailleurs, il étoit évident que les 
Médicis vouloient continuer son traitement, 
pour opposer ensuite ce duc à ceux qui vou- 
droient délivrer leur patrie d'un joug honteux. 
Ainsi François Sjforza s'étpit montré l'ami , non 
de Florence, mais des Médicis ; les revenus de 
la république avoient fait sa grandeur ; mais ce 
n'étoit point à elle qu'il avoit voué sareconnois- 
sance (i). 

(i) Màcchiavelli. L. VII, p.'3oi-5oa. — ■ Scipione jimmi-^ 
ratQ. L. XXIII. p. gSj. ^Jo. MichasU BruU Hist. Flor. L. II, 
p. 38. 
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Cependant le manque de résolution de So- < ui^. htz%, 
dérini , tandis qu'il aVoit été gonfalonier , avoit **^' 
jeté du discrédit sur son parti. Ceux qui par 
timidité étoient jusqu'alors demeurés neutres ^ 
se joignirent à la maison de Médicis , parce qu'ils ' 
ne doutèrent plus qu'elle ne remportât enfin 
la yictoire« La populace , gagnée par la libéralité 
de ces riches marchands, leur étoit toujours 
favorable , et ceux qui soutenoient la cause pu- 
blique, virent avec étonnement qu'ils ne for- 
moient que la minorité dans les conseils» Pour 
maintenir les droits d'un peqple souverain , et 
l'autorité légitime , ils furent obligés de tramer 
une conjuration, commes'il s'étoit agide se sous-» 
traire au joug d'un tyran. Ils cherchèrent en 
même temps des appuis étrangers pour les op- 
poser à Galeaz Sforza; ils conclurent une al- 
liance avec le duc Borso de Modène , qui leur 
promit d'envoyer à leur aide son frjère Hercule 
d'£ste, avec treize cents chevaux. Nicolas Sodé- 
rini avoit rassemblé trois cents soldats alle- 
mands ; il devoit , à leur tête , attaquer Pierre 
de Médicis, le chasser de son palais et de la 
ville, peut-être même le faire mourir; car ori 
se souvenoit combien les Albizzi s'étoient re- 
pentis d'avoir épargné Cosme son père*(i). 

(]) Soipione jétnmirato, L. XXIIt. p. 96. — A7c. Macthia" 
velli. L. vu , p. 307. — Jo, Mich. Brui'u JU H ^ p. 60. — Cb//i* 
menU Jacob. Cardiiti Papiens* L. lit; p. 38 !< 

TOME X. ig 
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CBAP. Lxxx. Quelque inférieur que fut Pierre de Médicis 
**^* à son père ou à son fils , pour le talent et pour 
le caractère, il prit cependant avec prompti-* 
tude, dans cetteoccasion, le parti le plus sage et 
• le plus vigoureux. Jean Bentiyoglio^ qui exer- 
çoit sur la république de Bologne à peu près la 
même autorité que Médicis sur Florence , Fa- 
yertit que Guido Rangoni , Jean-FraQçoi^ de la 
Mirandola , et les seigneurs (ïe Carpi et de Cor* 
reggio y s'avançoient vers les montagnes du Fri* 
gnano , avec un grand nombre de milices levées 
dans les états de Modène et de Reggio , et que 
cette armée se rendoit à Florence pour secourir 
ses adversaires. Pierre de li^dicis obtint de son 
côté , du duc de Milan , la permission de dis- 
poser d^une armée que Costanzo Sforssa et les 
San-Severini tenoient assemblée à Bologne. En 
même temps, il tira plus de quatre mille hommes 
de milices du Bolonois (i). Il partit ensuite de 
sa maison de campagne de Caréggi , avec quel- 
ques hommes armés , pour se rendre à Florence. 
U se faisoit porter dans sa litière, et son fils 
Laurent le précédoit à cheval, Valori, quia 
écrit la vie du dernier, prétend que comme 
Laurent remarqua beaucoup de gens armés et 
de mouvement sur cette route , il craignit quel- 
qu'entreprise sur la vie de son père , et qu^il lui 

(1) Cronica di Boiogna. T. XVIU , p. 765. 
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fît dire de prendre un autre chemin ; tandis camv. ijlxx. 
qu'en même temps il calma Patiente de ces sol- *^^^' 
dats , en leur annonçant que son père le sui.voit 
de très-près. On en a conclu qS'il y avoit un 
complot pour assassiner Pierre ; ce qui n'est 
rien moins que prouvé (i). 

Pierre avoit réussi, par une intrigue secrète, 
Conduite par Antonio de Pucci , à détacher 
Lncas Pitti du parti des mécontens , en lui fai- 
sant espérer de Pallier à sa famille par un ma- 
riage (2). Après avoir ainsi désuni ses ennemis, 
Pierre entra dans Florence. Un grand nombre 
d'hommes armés l'attendoicnt dans sa maison, 
et beaucoup d'autres parmi ses partisans vinrent 
encore se réunir à lui apiès son arrivée. Il 
envoya alors à la seigneurie la lettre de Benti- 
voglio , pour s'excuser de ce qu'il prenoit les • ^ 
armes : ses adversaires , disoit-iipivoient com- 
mencé avaril lui , et il y étoit contraint pour 
se défendre. Ceux-ci cependant n'étoient tiulle- 
ment prêts j Nicolas Sodérini seul , compensant 
dans cette occasion , par son activité et sa ré- 
solution , ce qui lui avoit manqué pendant 
qu'il étoit gonfelonier , joignit deux cents de 
f 

Çi) P^alori in vita ïxiurenlU, p. 10. U a éfé copié par Scipiotis 
Ammirato* L. XXÏIL p. 96 ; el par fF, Roscoe, Lifi, qfLorensto, 
T. I , p. 80 ; mai« réfuté par J. Michel Bruto. L. IIl, p. 5S. 

(2) Jacopo Nardi, délie Hiat. Fian L. I , p. 10. —- Comment, 
di Filippo NerlL L. III , p. Sa. 
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Âxz. ses amis à ses trois cortvpagiiies allemandes^ 
^ rassembla tout le peuple du quartier du Saint- 
Esprit où il habitoit y et vint auprès de Lucas 
Pitti, le suppKer de prendre les armes de son 
Goté, et de livrer bataille aux Médicis^ avant 
qu'ils se fussent fortifiés par les secours qu'ils 
attendoient du dehors. La victoire étoii encore 
à eux s'ils avoient su la saisir ; mais Lucas Pitti 
prétexta son respect pour la mémoire de Cosme 
de Médicis son ami ; et il déclara qu'il vouloit 
sauver sa Êimille des fureurs populaires (i). 
Plus tard , on reconnut qu'il avoit été trompé 
parles négociations qu'il avoitcommencéespour 
son avantage privé. Dietîsalvi Neroni se rendit 
au palais public. Le gonfalonier et quatre des 
prieurs étoient attachés à son parti ; cependant 
ils agissoient en bons magistrats, de concert 
avec leur£{^ cfHlgues , pour terminer les con- 
testations à l'amiable , et faire poser les armes» 
Une sorte d'armistice fut conclu par leur entre- 
mise; chaque parti demeura fortifié dans son 
quartier y tandis qu'on négocioit; mais Pierre 
de Médicis ne songeoit qu'à gagner du temps 
par cette négociation. La seigneurie qui régnoit 
alors étoit près de finir ses deux mois j le gonfa- 
lonier , chef de celle qui devoit entrer en fonc- 
tions peu de jours après, devoit être pris dan» 

(i) Comment. Jaçobi Cardin, Pajpiens, L. III , p. 38i-38a. 
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le quartier dm Santa-Croce, presque tout dé- cmiF.T.xix. 
voué aux Médiciô. En efiet, il fut tiré au sort '*^* 
le 28 de ce mois , et ce fut Roberto Lioni , un 
des plus chauds partisans de Pierre j toute la 
noiivelle seigneurie lui ëtôit également favo- 
rable. Les amis de . la liberté scntitent alors , 
mais- trop tard, quelle faute ils avaient faite <ïe 
laisser perdre tant de temps. Ilrf prêtèrent Fo- 
reille à des propositions d^àccommôdement pré- 
sentées par les deux sei^euries réunies ;^*elïeà 
furent signées par Lucas Pîtti j et par Lbrenzo 
et Giuliano de Médicis(i), • • ' 

Pierre avoit étë obligé de se soumettre à deë 
condillèns , parce qu'aussi long-temps qtie là 
magistrature suprême 6é ëbriservoit impartiale, 
les mouvemeAs -de «ton j^âïti pouvaient être 
punis comme des agîtes de rébellion; mais il 
viola eflFrontémeht' ces conditions, dès que ses 
amtë'ftit^nt installe&hdâhs la seigneurie. ïlôberto 
Lioni , feignant de croire que Nicolas Sodé- 
rini Vouloit" repilendl?^ leé- armes , assembla 1© 
parlement 'dè^ lé '2 'septembre 1466' quatre 
jouts ^après* la • isignàfture des article^ de paix ; 
quoique la -conditiotl' la pliis essentielle dècettè 
paix- Mt la pfromësâè dès 'Médicis ! de? ne point 
assembler de parlement ,, et de ne point de-- 

(i)' Scipibne Jmmiraio.L, XXTlt, p."gtj. — 1 Macchiaveili 
Jaïo'he, L. Vtl, p. Sog.— /Q.Michaeï. Éruii Hiêt. Fior. L. Ill* 

V'H*- 
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r»AP.«xx. mander de balie (i); Il a^oit garni la place de 
'^^* soldats affidés aux Médicis , et ik obtint par 
force, du peuple, la nomination d'une, balle 
composée de huit créatures de Pierre, Cette 
balie déclara aussitôt que le tirage au sort de la 
magistrature resterpit sQspcindu pour dix axiSy 
et elle y substitua 4^s éi^tion^ &ites par la 
seule fa.ctio^ des Médicis, A <^Çtte njQuvelle, les 
"^ --^-.Miis de la^liberté^ prévoyf.&t d^jà les rigueurs 
qu^oa. exerceront contre eçx.^ s'^iifi^irent pr^i- 
pitammeht 4^ tout^ pajE-ts^; mais les sentences 
révx>lutionnaîre;3 de Ja balie les atteignirent 
dsLfis leur fuite; Aqc^ajlupU e^. if e6 e)d^s furent 
relégqés pour vingt ans k. ^^lette , IiiK>Vii et 
ses frères en^Sicile, .^i^.a^t|^;<îç:J9ei^ frères;, qui 
étoit archevêque diaFlçorepc^-, ^.^^q^i^^ à Aome; 
Sodérini et ces fiU furepti^^a^s ej^]?x9X&^ce ; 
GuaJtière.Pancifttiç^ fu^.esdléî ppqF.di:^ 9to« 
des éUts, Qoprpnti|i£^/Ua;s;9D|^ nombre :d^&- 
milles moin^ illusl;res fq^cnj^ frappées en tnê$ie 
temps de peifl«j#eçiWabilf»;(.?). A" bflWide peu 
de jQUrs , : Ipa rigu^f^ . ^ ed^uj^è^c^t ^ijiçere ; et 
tan4is que la sei^ç^u^. j^fid^^iiapyt:* â^ pi?o- 
cessions et des açtioi^s d,^, ,jgiikfm ), : p^UV. ' une 
révç^iilioï^ au?4}? firpupççpit ôtw fc tolilt. de 

(i) Scipione Ammiraio. lî. ^tXttt, p. 9e. 

(a) Scipione Arfimiralo^ JÇ<, JpLlJI , p. 99. — > Guemieri Bemio 
Storiq. dAgohhio^ T. XXÎ /p- ioia« — Il donne une lopgiie li«(e 
des condamnés. — - /o. "Miefu Bruéi Hist. Florent, ta, ÏII, p. 67. 
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l'état, on. arrêta, au milieu de ces processions cBÀr.bsxz. 
mêmes , plusieurs citoyens pour les jeter dans '^' 
des cachots, ou les livrer aux bourreaux (i). 
Lucas Pilti fut seul excepté de cette persécu- 
tion universelle; mais, soupçonné d'avoir vendu 
sea amis, d'avoir communiqué à Pierre de Mé- 
dicis la liste mêmetle ceux qui s^étoient déclarés 
contre lui ; Méprisé de tous les républicains , 
dédaigné par le parti vainqueur , il traîna les 
restes de sa vie dans l'opprobre, év^té de tous , 
ruiné, htM <l'état de terminer les palais su- 
perbes qu'U avoit commencés avec tant de faste, 
et dont l'un , acheté au bout d'un siècle par le 
premier grand duc, est demeuré un monument 
4e son oi^ueil et de son imprudencç. 

(i ) MaechitWfUi htqr. L. VII , p« 5 1 5. — Jacopo JNardi Hisi. 
Florent. L* l » p. lo. — Commenlari del Nerli, L. lU , p. 5a.-«- 
Scipiofte jimmirçilo. L. XXIII , p. loo. — Jo. Mich, BruU, L. III , 
p. ya. — Comment. Jacoibi Card. Pàpiens. L. III^ p. 38a. 
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CHAPITRE LXXXI. 

Les émigrés florentins se réunissent sous la 

protection de Venise ^ et attaquent sanS' succès 

les Médicis : injustice du Goupjernement 

florentin : mort de Pierre de Médicis.. -^ 

u4mbitiqn inquiète de Paul II. Il veut 

/ s^ emparer de Vhéritage des Jl^latesti. Il 

cherche vainement des aUiéa ; il meurt 

détesté des Romains et des gens de lettres. 

1466—1471. 

cBip. i.xxj[i. JL A liberté, même avec ses abus , faisoit sentir 
à Florence sa puissance créatrice, et au mi-, 
lieu des malheurs résultant 4e Tiempire des 
factions , elle consoloit encore les citoyens. La 
•ville étoit troublée par des passions orageuses; 
les partis s^animoient , ils se provoquoient , ils 
combattoient , et dans l'ivresse de la victoire , 
le vainqueur étendoit ;sa proscription sur tous 
les vaincus ; il les privoit de leur patrie , il 
remplissoit Tltalie entière d'exilés. On ne peut 
voir sans douleur une si détestable vengeance , 
un tel oubli des droits des .citoyens 5 mais la 
pitié que ces scènes violentes inspirent estraêlée 
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d^étonnement. ,On se 4einsLnde comment un si «a». i.xx»t» 
petit état pouyoit faire de si grandes pertes ; 
comment d'une ville seule pouvoient sortir 
tant d'hommes paissans et illustrée ; comment 
Florence avoit alors plus de noms historiques 
que la France entière ; comment chacun de 
ces citoyens qu^on voyoit tour à tour élevés 
ou renversés , étoit plus connu de FEurope y 
plus riche , plus réellement puissant qu'un des 
pairs d'une grande monarchie , dont le fief éga* 
loit peut-être en étendue tout l'état florentin^ 
On se d emande qu'est-ce qui &isoit grandir ainsi 
les hommes dans quelques républiques d'Italie^ - 
tandis qu'ils paroissoient encore si petits dans 
le reste de la chrétienté ; qu'est-ce qui attache 
au souvenirde chacune de leurs actions^ qu'est* 
ce qui lie leur vie à l'histoire de la civilisation 
humaine, qu'est-ce qui a cohvert leur terre 
natale d'admirables monumens , où le goût et 
la magnificence de ces bourgeois illustres y sur- 
passent ce que firent jamais les princes ^t les 
rois ; et on seroit bien àveoglè si à chacun de 
ces prodiges on ne reeonnoissoit pas l'ouvra^ 
de la liberté. { ' 

Cette liberté étoit alors fortement ébranlée; 
elle n'avoit plus dans les lois , dans les instî'* 
tutions une garantie su£Ssante; elle n'assuroil; 
plus aux citoyens les bienfaitst qu'on d^voit 
attendre d'elle, une justice impaTtialo , une 
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cfcirr Lxwi. par de grands exploits , comme il avoit survécu 
'*^^* à tous les autres , il etoit demeuré le capitaine 
le plus renommé de l'Italie (i). Les Vénitiens 
lai avancèrent secrètement de Targent ; les 
émigrés floreiitins , enrichis par le commerce , 
rassemblèrent aisément des sommes conâdé* 
râbles. Us ne se contentèrent pas de Coléoni , 
qui devoit être leur général en chef, et qui 
avoit déjà rassemblé sous ses drapeaux quel- 
ques milliers dMk>ldats ; ils entrèrent en traité 
avec Hercule drEste , frère légitirôe du duc de 
Ferrare, et ils le prirent à leur solde avec 
quatorze cents chevaux (2). Us enrôlèrent de 
même les seigneurs de Carpi , de la Mirandole 
et de Forïi , Marc Pio , Galeotto Pico, et Pino 
des Orddaffi j , étendant ainsi leur alliance au- 

(1) AnMôe Cornaetano , îmit âe la mém^ramîQa que \é ferêbe 
Othon deTerzi, lyran de Parme, a écrit en six livres .disa'com* 
inenlairea.sur la tî^ «ie. Barthélémy Goléou; i| avoit yéca long-* 
temps auprès de îni^ dans son cîiâleàu de Malpaga^près de 
Brescia , on ce' vieux capitaine r^nissoit des savans et 'des ar- 
tistes i êea -anciens cbihpagttona: d'kt'mea t il le peint comme un 
Jiomme d'un q&prit.jjçUe etf^ultiré, et d^une converaaliod pbi^ 
losopbi^He ; il relève aussi tous les hauts faits de son héros , et 
le présente comme le plus grand capitaine du siècle : sa partialité 
intéresse qoelquefois , mais elle s'accorde mal avec ThisCoire; 
Cornazzano est imprimé dans la sixième partie da tome IX 
de Hormaà'iîus:. Theaaurua Jntiq, et Hiat» IlaUdà^^i)lf\ 1-40. 
Coléoni mqurnt a Venise le 4 nûvembre|||f75 ; irétoitnëen 1400; 

(3) Criêtoforo da Solda laloria Bresciana, p. 908. -^ G/o. ScûU 
Tigna. Sloria deTri/^tpi'd'JBste, L. VïII, p. jSo. ' 
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tour des frontières de Tosca.ne. Astorgio Man- cvaf« vtxxt. 
fredi , seigneur de Faenza , s'étoit engagé avec ***^* 
les Médicis ; il deyoit garder les défilés du val 
de Lamone , de concert avec Frédéric de Monte* 
feltro. Cependant , après avoir reçu leur^rgent, 1467. 
il changea tout-à-coup de parti ; il se déclara 
pour les émigrés , et il mit en grand danger 
l'armée florentine qu^ii avoit reçue dans son 
pays (1). Enfin la famille Sfbrza e]le-même ne 
resta pas sans partage attachée aux Médicis. 
Alexandre, seigneiJtr de Pésaro , frère du dernier 
duc de Milan , envoya son fils Costanzo à l'ar- 
mée des émigrés. Tout sembloit favoriser ces 
derniers ; tous les anciens amis de la république 
avoient embrassé leur cause , et l'on comptoit 
dans leur ariiiée huit mille chevaux et six mille 
fiintassins de bonnes et vieilles troupes , lorsquo 
Barthélémy Coléoni passa le Pô le 10 mai 1467. 
U s'avança jusqu'à Dovadola, dans le territoire 
d'Imola , avec l'intention d'entrer en Toscane 
par la Romagne (a). 

Les Florentins avoient opposé à Coléoni Fré- 
déricde^Montefeltro, comte d'Urbin, qui, formée 
à Fécole de François Sforza. unissoit une haute 
réputation militaire à celle des lettres. De même 

(1) Comment» Javobi Cardin. ^PapientU. L. III, p. 384.— /^^ 
Wchael BruiL L. IV, p. 85. 

(3) Sciphne JmmiratQ. L. XXIII, p. 101, 
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c«AP. I.MEI. que son adversaire , cependant ^ il u'étoit plus 
'^^^ dans toute la vigueur de l'âge, et tous «deux 
songeoiei^t bien plus à conserver leur vieille 
réputation, par une prudence cuvent exa- 
gérée, qu'à terminer promptement la guerre 
par desexploils hardis. Autant ks émigrés d'une 
part, les Médicis de Tautre , languissoi^ut après 
une action décisive , pou^r mettre à profit des 
armemens immenses qui épuisoient leurs tré* 
sors, autant les deux généiuux sembloient l'é^ 
viter avec soin. Cependant le jeune duc de 
Milan , Graleas; Sforza , s'étoit empressé de se 
rendre au camp florentin , pour témoigner , 
d'une manière éclatante , qu'il resteroit fidelle 
aux alliances de son père avec les Médicis et 
la République. Son rang forçoit 'k lui déférer 
un commandement qui n'étoit point dû à son 
expérience. Non moins impétueux que Monte* 
feltro étoit réservé, il étoit encore enivra par 
les basses. flatteries de ses courtisans; il croyoit 
tout savoir , il vouloit tout oser ; mais aucun 
vrai courage ne s'allioit à son audace. Il se 
conduisoit en lâche dans le danger qu'il avoit 
été chercher en téméraire* Deux fois il en- 
traîna Frédéric de Montefeltro à offrir la ba- 
taille ; deux fois, saisi par une terreur panique , 
il l'abandonna au moment de l'action , et l'ar- 



> 



(i) CommeniarU Jacùbi Cardin, Papienaiê* L. HI, p. 3 87. 
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mée florentine auroit été détruite , n Coléoni «mAr. lus. 
HVoil élé plus jeune et plus confiant, et s'il '^'' 
avoit su profiter de ses avantages (i). 

Les décemTirs de la guerre à Florence, 
savoient que Montefeltro ne répondoit plus 
du sort de l^armée qui lui étoît confiée , tant 
qu^il auroit un tel collègue* D'autre part 11^ 
connoissoieut la présomption de Galeaz Sfor* 
za, et ils craignoient de l'offenser. Ils prirent 
le parti de l'inviter à Florence , pour as* 
éister à des fôtes publiques, par lesquelles la 
république vduloit luLtémoigner sa reconnois- 
sance et son respect (a) ; et Fl^éric de Monte* 
feltro eut ordre de profiter de son absence pour 
livrer bataille. En effetfle a5 juillet i4®7, peu 
après midi , il attaqua Goléoni à la Molindila. 
La bataille fut obstinée , et Tobscurité seule 
dépara les combattans , après un engageni^it de 
huit heures , lorsque la nuit était dé)à avancée. 
L'artillerie légère , employée dans cette ba* 
taille , contribua , dit*on , à la rendre plus 
meurtrière ; on a tiré parti de cette circon- 
stance pour faire honneur à Coléoni de Tin- 
vention des pièces de campagne; néanmoins 
on les vit employées dani^ les deujsc années, 

(i) Jacobi Cardin, Papierta. L. ÎH , p. 387. 

(2) Scipione jimmirato, L. XXUI^ p« XQ\»^-^N. Afacchia'^ 
velu. I4. VU, p. 5ao^ 
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csàp. ^.subsoiis le nom à^espingardes s et elles n'assuré' 
'**'• rent Favanta^ ni à Fun ni à Fautre général (i )- 

En se retirant da champ de bataille de la 
Molinella, Fune et l'antre armée calcula ses 
pertes avec découragement ; lerdei^x généraux 
s'éloignèrent , comme si tous deux avoient été 
battus. Coléoni aToit cependant perdu plus 
d'hommes et de chevaux. Au bout de peu de 
jours ils signèrent un. armistice y et entamèrent 
des négociations (3). 

Pendant le même temps messire Philippe de 
Bresse , frère du duc d^ Savoie , étoit entré 
dans les états du marquis de Montferrat, et 
menaçoit ceux de Milan. |6aleaz retourna en 
hâte en Lombardie, p6ur lui tenir tête, avec 
quatre mUle chevaux et cinq mille. &ntassins ; 
mais les deux armées s'observèrent et se me- 
nacèrent sans combattre, pendant que le roi de 
France négocioit pour rétablir la paix. En effet^ 
elle fut signée entre le duc de Savoie, le duc 
de Milan , et le marquis de Montferrat , le 
14 novembre 1467 (3). 

.* 

(i) Jacoh. Card. Papiens. L. III , p. 38g. -^ Gio. Boit. Figna, 

L.vrii, p. 75 1. 

(a) Cron, éU Bùlogna. T. XVIÏÏ , p. 767. — Guemieri Ber- 
nio. T. XXI, p. 101 3. — Antonii de Ripalta Annal. Placent» 
T. XX, p. 93i.-r- J<?* MichaeL Bruto. L. IV> p» 90. 

(3) Benvenuto da San-Giorgio Hûl. del Montfirrat.T. XXKI , 
p. 739. — (Criatof* da Soldo Jalon Breseiana, p. 910. «^ Marin 
Sanuto vite de' Dogi. T. XXII , p. 1 285. 
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Lés deux républiques de Florence et de Venise «âp. imxi. 
a voient encore plus besoin de paix ; elles n*a- **^7' 
voient retiré aucun avantage d'armemens très- 
dispendieux, et n'a voient fait aucune conquête. 
Les émigrés qui s'étoient épuisés pour mettre 
sur pied 'l'armée de Coléoni , n'ayant plus d'ar- 
gent , n'étoient plus considérés. La guerre n'a- 
voit plus de but y et cependant la pacification 
ne fut point facile k conclure. Borso d'Esté, duc 
de Modène , et le pape Paul II se présentèrent 
eomme médiateurs. Le premier , fidèle à la poli- 
tique de sa famille , qui depuis le commence- 
ment du siècle avoit été la pacificatrice de 
l'Italie , cherchoit de bonne foi les moyens de 
conciliation; Paul II, au contraire, s'efforçoit 
secrètement de l'entraver. Tantôt il repréaen-* 
toit au duc de Modène , que la discorde des 
grandes puissances de l'Italie ajoutoit à la sû'^ 
reté des petites , et à la considération du pou-* 
tife (i). Tantôt il cherchoit à persuader aux 
Florentins qu'il étoit sur le point de s^unir avec 
eux contre Venise, François Naselli , ainbas«- 
sftdeur de Ferrare , eut bien plus de peine k 
déjouer les menées secrètes du pape, sans Tof- 
fenser , qu'à concilier les intérêts des puissances i 

ennemies (a). 

(i) Gh, Batt, Pigna, L» VIII » p. 7^3. 

(a) Jbid* p. 734-739* C'est le dûcoars môme de Naselli > qiii> 
•oas les formes dn respect et do la crainte religieuse, déroile 
toute rimmoralité du poiilife* 

TOME X. iiO 
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«■AP. vaxt. Enfin le duc de Modène. après avoir discuté 
tous les articles avec les parties contractantes, 
fit honneur au pontife seul du traité de paix. 
Paul II le publia, le a février i468 , sous la 
forme d'une sentence pontificale j menaçant 
d'excommunication quiconque ne s^soumet- 
troit pas. Les articles convenus de part et d'au- 
tre étoient peu compliqués ; aucune conquête 
n'a voit été faite , en sorte qu'il n'y avoit rien 
à rendre j et quant aux émigrés florentins pour 
lesquels la guerre avoit été entreprise , et qui 
en avoient fait presque seuls tous les frais , ils 
furent abandonnés lâchement par leurs alliés ; 
rien ne fut stipulé en leur faveur. Les souve- 
rains, dont la morale publique n'a d'autre sanc- 
tion que la force , ne considèrent point leurs 
engagemens envers des particuliers , comme 
faisant partie du droit politique. Mais aux 
articles de paix stipulés de concert, Paul II 
ajouta la condition inattendue de nommer Bar- 
thélémy Coléoni , général de la chrétienté , pour 
soutenir la guerre contre les Turcs en Albanie, 
avec une paye de cent mille florins fournie 
par tous les états d'Italie (i). Les souverains, 
sommés de concourir ainsi à l'entretien de Co- 
léoni , étoient persuadés que le pape n'avoît 
point le dessein de l'envoyer en Albanie , mais 

(i) La proportion fixée pour cette contribution est une cks 
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plutôt de s'en servir à opprimer Fltalie , après «hap. mxxi. 
en avoir fait sa créature. Les Florentins pro- '^^^• 
mirent de payer leur quote-part , mais seule- 
ment' lorsque Coléoni auroit mis le pied sur 
le territoire des Turcs. Xe duc de Milan et le 
roi de Naples protestèrent avec plus de hauteur 
contre une stipulation pour laquelle ils n'avoient 
point donné de pouvoirs aux médiateurs ; ils 
menacèrent de s'en faire raison par les armes, 
et d'appeler de l'excommunication du pontife 
à un concile futur. PaullI, déconcerté, modifia 
sa sentence le 2 5 avril, et en retrancha ce qui 
regardoit Coléoni. Elle fut alors acceptée et 
publiée dans toute l'Italie (1). 

données à recueillir, pour jugtr de Tétai comparatif de richeiises 
€t de puissance des souverains de l'Italie. 

Le saînt-siége deroil contribuer pour 1 9,000 florins. 

Le roi de Naples ........... 19,000 

Les Vénitiens* ^ 19,000 

Le dac de Milan. • . » - • 19,000 

Les Florentins •■/ . ]5,ooo' 

Les Siennois. 4,000 

Le duc de Modène. ....«•... '3,ooo 

Le marquis de Mantoue . • /. . . .^ -1,000 
La république de Luçques ...... 1,000 

Total 100,000 florins. 

Le décret se trouve tout cnlier Jp, Raynaldi Ann, Ecoles. 
1468, 5. i5-2i, p. 192. — CommenU Jacob, Car d* Papitna, 
L. IV, p. 39a. — Scipione Ammirato, L. XXIII, p. io3.— 
fJavagiero Storia f^eneziana, p. 1127. 

(1) CrUtoforo da Solda Utor. Bresotana. p. 911. '^-^ Seipione 
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CBAF. wxxi. Non-seulement le gouvernement des Médicis 
'^^^ ne rendit point aux émigrés florentins leurs 
biens qu'il avoit &it saisir, et ne les rappela 
poinlt dans leur patrie ; il prit, au contraire^ oc- 
casion de cette guerre pour devenir phils tyran- 
nique et plus arbitraire, et pour étendre ses 
persécutions sur une foule de citoyens qui n'a- 
voient pas été compris dans les premières sen- 
tences. Les Ëtmilles les plus considérées de Flo- 
rence étoient celles qu'on traitoit avec la plus 
excessive rigueur. Les Capponi , les Strozzi , les 
Pitti, les Alessandri et les Sodérini , qui avoient 
échappé gux premières condamnations, furent 
compris dans celles du mois d'avril i468 (i). 
Des complots vrais ou prétendus , pour s'em- 
parer tantôt de Pescia , tantôt de Castiglionchio, 
furent punis par le supplice d'un grand nonibre 
de prévenus. La justice étoit devenue absolu- 
ment vénale.; les magistratures , loin d'avoir 
pour but de protéger le peuple , ne sembloient 
plus instituées que pour satis&ire des passions 
privées, en écrasant alternativement tous ceux 
qui excitoient la ).alousie ou la cupidité des 
hommes puissans (a). Pierre de Médicis, retenu 

Ammiraio, L* XXIII, p. loS. •— Gio. Baii, Pigna, Slona de 
Princ. ttBate, L. VIIl , p. 74 5. 

(i) Scipione Ammiraio. L. XXIII » p. 104. 

(a) Maechiavelli Jalor. ,Im VU, p. 5aa. «^ Cronaca di lAo* 
nardo Moreilû T* XIX. Delittie degli Eruditi ToêcanL p. 1 84* 
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presque constamment à sa campagne de Ca* cvat. ^x». 

reggi, par la violence de sa maladie, ne con- '*^^" 

noissoit qu'imparfaitement les désordres qui se 

commettoient par son autorité et en son nom ; 

d'ailleurs , il ne sayoit comment s'y prendre 

pour y porter remède. La goutte avoit été suivie 

en lui d'une sorte de paralysie, qui, enchaînant 

tout son corps, ne laissoit libre que sa tête. Ses 

fils, encore très^jeunes, annonçoient, il est vrai^ 

'les talens qui les i&ustrèrent; mais ils n'étoient 

point d'âge à prendre part au» gouvernement de 

Pétat, ou à réprimer la tyrannie de leur parti. 

Des fêtes brillantes, des joutes et des tournois^ 1469. 

dans lesquels les jeunes Médicis se distingué*^ 

rent (1), étourdirent quelque peu le peuple slir 

sa misère; et comme les érudits, qui seuls dan9 

ce siècle distribuoient la réputation, recevoîent 

de petits présens et de petites pensions de ^ierr^,- 

de même qu'ils en avoient reçu de Cosme soiï 

père , ils n'ont pas hésité à le décorer également 

du nom de Mécèfies, à célébrer son caractère, 

son esprit, sçs talens, ses lumières; à le repré- 

(1) Ces tournois ont ana célébrité qui est alliée anx lettres-. 

Ils ont été roccasion de- deux poëmés : la Gioatra di liorenito de 

pQlci .«et la Gioêira di Giuiiano de P(i1iaiftno. Diaprés lé journài 

de Léonardo Moreili (T. XIX ^ )p. l85)> qnè M. Bcoêboè àe 

paroît pas avoir connu. Je tournois de Laareot fut dooné le 

., 1468 an. floreut. 

la février — r- , . 

1469. an. vulgaire. 
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CBAP. Lxm. senter enfin comme le premier citoyen de l'Ita- 
1469. lie j parce qu^il en étoit le plus liche (1). 

Ce fut un motif pour multiplier ces fêtes et 
ces spectacles brillans, que le niariage de Lau- 
rent de Médicis, fils aîné de Pierre, avec Cla- 
rice, fille de Jacob Orsini, prince romain. Les 
Florentins ne voyoient pas sans jalousie un 
de leurs concitoyens rechercher cette alliance 
étrangère avec*un grand seigneur. Cosme FAn- 
cien avoit été plus sage; il n'avoit point piarié 
ses enfans hors de .sa patrie , et il ne s'étoit point 
exposé à ce qu'on l'accusât de dédaigner l'égalité 
républicaine. Ce mariage fut célébré avec une 
grande pompe , le 4 juin 1469 (2). 

Cependant Pierre sentoit diminuer ses forces, 
et vbyoit approcher la fin de sa vie ; il ne pou- 
voit se dissimuler que la mauvaise conduite des 
chefs de son parti attiroit sur sa famille la haine 
publique , et compromettoit des jeunes gens 

(1) M. Roscoë a recueilli toutes ces adulations prodiguées aas 
Médicis, avec une partialité pour tonte la famille de son héros , 
qui n'est pas digne dQ s^ bonne critique, ou de son amour pour 
la liberté. Il écarte soigneusement de son récit tout ce qui peut 
nuire à la mémoire de Cosme, de Pierre, ou de Laurent « et il 
ne veut pas croire , à leur désavantage , même les historiens dé* 
pendans de celle famille , et obligés à la flatter sans cesse. Voye% 
sur Pierre, Ldfe ofLoren^o., T, I , p. 88-io6. 

(j2) Cronaca diLéonardo MorellL Deiiz, Erud, T. XTX, p. 1 85. 
--^Ricordi di Lor§n%o de Aiedici Append* ad Roscoë i a. T. III >•. 
p. 44. 
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qu'il alloit bientôt laisser sans ^fenaenrs , au ohip. us». 

milieu des passions populaires. Macchiavelli '^^'* 

assure qu'il appela auprès de lui' ceux qui gou- 

Temoient la république , pour leur adresser d% 

dernières exhortations, ce Je n'aurois jamais 

y> cru, leur dit-il, qu'il viendroit un temps où 

» la conduite et les mœurs de mes amis me fe- 

» roient regretter mes ennemis, où les fruits d© 

y> ma victoire me feroient regretter une défaite* 

» Je me figurois alors m'être associé à des 

y> hommes qui mcttroient quelque terme à leur 

» cupidité; des hommes qui se contenteroient 

y> de vivre honorés dans leur patrie, et ven- 

y> gés de leurs ennemis ; mais je vois aujour- 

y> d'bui combien je m'étois trompé, combien 

y) j'avois mal connu le cœur humain et votre 

» ambition. Il ne vous suffit pas d'être les pre- 

y> miers, d'être les princes d'une si grande ville, 

}) de jouir seuls des honneurs , des dignités , des 

y> avantages qui sembloient autrefois une ré- 

» compense suffisante à la masse des citoyens ; 

y> déjà vous avez partagé entre vous les biens 

» de vos ennemis ; vous avez rejeté sur les au- 

y> très tout le Êirdeau des impositions publiques, 

» en réservant pour vous tous les bienfaits pu- 

» blics ; cela ne vous contente point encore , si 

» vous n'accablez vos concitoyens par tous les 

y> genres d'injures. Vous dépouillez vos voisins 

)> de leurs héritages; vous vendez la justice; 
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cBAv. I.XXXX. y> VOUS TOUS àécohez à l'autorité des tribunaux; 
'^^^' » vous opprimez les hommes pacifiques pour 
y) exalter les plus insolens ; je ne crois pas que 
y> le reste dé l'Italie pût présenter autant d'exem- 
» pies de violence et d'avarice qu'en rassemble 
» cette cité...... Ecoutez cependant l'engagement 

^ que je prends sur cette foi que des hommes 
» d'honneur doivent garder. Si vous continuez 
» à vous conduire de sorte que je me répète 
y> de ma victoire , je saurai aussi agir de Ita- 
y> nière à vous faire repentir d'avoir mal usé 
p> de vos succès (i) ». En effet, ses exhortations 
demeurant sans eflScacité, il fit secrètement 
venir Ange Acciaiuoli à sa maison de Caffagr 
giolo, pour traiter avec lui du rappel des exilés, 
et des moyens de réprimer l'insolence du parti 
vainqueur ; mais la mort qui l'enleva au corn* 
mencement de décembre , prévint l'exécution 
de ses nouveaux projets (a). Pendant son admi- 
nistration , le territoire de la république flo- 
rentine s'étoit accru par une. seule acquisition 
faite d'une manière toute pacifique. La seigneu- 
rie -acheta, le 28 février 1467, des mains de 

(1) MacchiaveUi Isi. L. VII > p. 3a6. ^/. jkficA. Bruit HinU 
F/or. L. IV, p. 94. ^ 

(a) Le a décembre, selon Lorenzo ; le 3 , selon Scipiono Am- 
miralo ; le i5, selon Morelli. Ricordi di Léon, MorellL p. j85. 
•— Ricordi di Lorenzo n^ i a , p. 44. — /, Mich» Bruti, L. IV> 
p. ^Bn-^ Scipiont Jmmiraiot L. XXIII, p. 106. 
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Louis de Campo Frégoso , Sarzane et la forte- «*»• **«»• 
resse de Sarzanello, pour le prix de trente-sept '*^^ 
xniite florins. Cette petite ville commandoit la 
Lunigiane , et Touverture de deux passages im- 
portans qui conduisoient en Toscane , l'un de 
Gênes , Tautre de Parme , par Pontrémoli. Elle 
avoit été cédée en fief à la maison Frégoso , le 
a novembre i42i , par un traité jenfre la répu- 
blique de Gènes et le duc de Milan (a). 

Pendant ce temps, les souverains du midi de 
ritalie appesantissoient le joug qu'ils Êdsoient 
porter à leurs sujets. Ferdinand , après avoir 
frappé les victimes les plus illustres , avoit trouvé 
facile d'atteindre à leur tour tous ceux qui, dans 
la guerre civile , lui avoient causé une inquiétude 
momentanée, et qu'il avoit endormis ensuite 
par de vaines espérances et de &ux sermens. 
Au commencement il avoit suivi cette politique 
tortueuse, de concert avec Paul II. Quelques 
grands feudataires du Saint-Siège avoient été 
victimes de la perfidie du pape, en même temps 
que les barons de Naples succomboient à celle 
du roi. Les comtes de l'Anguillara avoient causé 
beaucoup d'inquiétude aux prédécesseurs im- 
médiats de Paul II. Dolce s'étoit distingué comme 
condottiere, Averso, pendant le règne d'Eu- , 

(i) Cron, di Léon. BâorellL T. XK, p. i^^. -^ JUcordi di 
LorenM de* MedtcL p. 43» 
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cmxr. i.xui.gène IV, avoit, à plusieurs , reprises , porté la 
guerre civile jusque sous les murs de Rome^ il 
avoit ensuite quitté Falliance des Orsini jj^ur 
celle des Colonna , et tenté de s'assurer par les 

* armes la succession au comté de Tagliacozzo ( i ) . 
Un des fils d'A verso avoit été tenu sur les fonts 
de baptême par Paul II'j ce pape, au commen- 
cement de son règne , profita de cette relation 
pour entamer avec lui et son frère des négocia- 
tions amicales, et le solliciter à passer, à son ser- 
vice, plutôt que de s'engager avec Piccinino. Ils 
étoient presque d'accord sur la solde convenue, 
mais tous les articles n'étoient pas encore dres* 
ses j cependant le pape faisoit avancer des troupes 
vers les frontières du roi de Naples ; celui-ci en 
faisoit marcher de son côté ; c'étoit le moment 
où Piccinino éloit arrivé auprès de Ferdinand, 
et y étoit accueilli avec des fêtes brillantes. On 
croyoit que la guerre alloit éclater entre ce roi 
et le Saint-Siège, que Piccinino seroit opposé aux 
comtes de F Anguillara , lorsque tout à coup Piç- 
einino futarrêté et mis à mort ; les fils du comte 
Averso.furent frappés en même temps d'une sen- 
tence d'excommunication^ les troupes du roi se 
joignirent à celles du pape, et, en onze jours, 
douze forteresses du comté d'Anguillara, qu'on 
croyoit inexpugnables , furent enlevées à leurs 

/ 

(i) Commentât, PU P'apœ IL L. II , p. Sg. 
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maîtres légitimes. François Âverso de l'Ânguil- ««ap. voxl 
lara fut arrêté avec ses enfans , et retenu dans 
les prisons du pape ; Déiphobe, son frère , réussit 
à s'enfuir; et Paul II, qui avoit combiné cette 
trahison avec celle de Ferdinand contre Picci- 
nino y dit hautement que la mort de ce dernier 
avoit été la délivrance de Pltalie (i). 

Le pape cependant prétendoit un tribut du 
royaume de Naples. Lès anciennes chartes d'in* 
vcstiture , Favoient fixé à huit mille onces d'or, 
ou soixante mille florins, pour les Deu^-Siciles^ 
mais depuis la séparation de File d'avec la terre 
ferme, le tribut de ce dernier royaume avoit 
été réduit à quarante mille cinq cents florins (a). 
Paul II en exigeoit le payement : Ferdinand , 
pour s'en dispenser, alléguoit la misère de son 
royaume, et les frais de son expédition contre 
les comtes de l'Anguillara , qui avoit été entre- 
prise pour le service du pape (3). D'autres con- 
testations sur la souveraineté de Terracina, du 
duché de Sora, de la mine d'alun de ToUa,. 
aigrirent bientôt ces deux puissans voisins , qui 
cqmmençoient à n'avoir plus besoin l'un de 
l'autre. Ferdinand ne vouloit pas déclarer la: 

(i) Mich, Cttnnesiua yUêrbienH* in vita Pauii II, Mer, II» 
T. Iir, P, II, p. ioi5-ioi8. 

(a) Mich, Canneaiuê. p. lOâS. 

A ' * 
(3) Gicmnonw Ulon civile* L. XXVU, C. d| p.. 565» 
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CBAF. Lzxzx. guerre au pape, mais il espéroit Fintimider en 
faisant montre de ses forces. D'après ses ordres, 
son fils Alfonse occupa , les armes à la main , les 
territoires en contestation , tandis que Patd II, 
lui reprochoit amèrement son ingratitude en-* 
vers le Saint-Siège , auquel il devoit sa cou- 
ronne (ï). 

La succession aux fiefs des Malatesti en Ro- 
magne , que Paul II prétendoit recueillir , par 
Textinction de la ligne légitime, jeta de /nou- 
velles semences de discorde entre ce pontife 
impétueux , le roi de Naples, et ses autres voi- 
sins. Les deux frères , Dominique et Sigistnond 
Malatesti , avoient également encouru la colère 
des pontifes. Ceux-ci avoiént consenti avec 
peine à les laisser jouir d'une partie de leurs 
états pendant le reste de leur vie ; mais ils 
attèndoienf impatiemment la mort de ces prin- 
ces, pour réunir leurs seigneuries au' domaine 
immédiat de l'Eglise , ou pour en doter leurs 
neveux. Pie II avait, en ï465, montré beau- 
coup de colère de éé qae Dominique Malatesti , 
seigneur dè'Césèrfe , avbit vendu aux Vénitiens 
la petite ville de Cérvia ^t ses salines. Lorsque 
ce Dominique mourut, le 20 novembre i465, 
Paul II fit saisir son héritage y et n*en accorda 

(1) Commentarii Jacohi Cardin, Papiena L. IV, p. SgS. — 
Raynaîdi Jnnaîèa Bcclesiaaticu 1468, $. ag-Si , p. 196. 
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qu'une petite partie à Robert .y fil3 de Sigis- < «av. uxsk 
mondai). 

L'héritage de Sigismond Pandolfe Malatesti, 1468. 
étoit beaucoup plus important encore. Ce prince 
mourut le i5 octobre i468 , après un règne de 
tremte-neuf ans, durant lequel il avoit déployé 
plus^de talens pour la guerre qu'aucun des 
chefs de cette maison si féconde en grands capi- 
taines (a). Tantôt Sigismond avoit combattu 
pour sQn propre compte autour de Rimini; 
tantôt il s'étoit mis à la solde des rois de Naples ^ 
des Florentins ou des Vénitiens. Mais sa per- 
fidie s'étoit signalée plus encore que son habUeté 
ou sa vaillance : jamais aucun engagement n'a* 
voit eu la puissance de le lier. Gendre de Fran- 
çois Sforza , et beau-père du comte d'Urbin , il 
les avoit trahis tous deux ; il avoit mérité , pair 
son manque de foi envers le pape, l'acharne- 
ment de Pie U à le dépouiller ; et si sa politique 
tortueuse pouvoit trouver quelque apologie 
dans celle de tous les princes ses contemporains, 
sa conduite dans l'intérieur de sa famille l'avoit 
signalé comme un méchant homme. Marié trois 
fois, il avoit fait périr ses deux premières 
femmes d'une manière cruelle j la troisième , 

(1) Guemieri B^mio Storia d'J^bbio. p. loio. — Scipionis 
Claramoniii Hialor. Cœaenœ. L. XVI, p. 424. in Thesauro lier. 
It, Burmannû T. VII, F. IL 

(a) Annaleê ForoUvi€n998, T. XXII / ^ aaj. 
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cBiF. wxKi. Isotta ,. qui lui survécut, étoit d'une naissance 
'* ' obscure, et avoit été long*teinps sa maîtrise (i). 
Aucune d'elles ne lui avoit donné d'enfeins ; 
mais de deux autres maîtresses il avoit eu deux 
fils, Robert II, et Salluste, que le pape Pie II 
avoit légitimés en x45o. Le même homme ce- 
pendant partageoit le goût pour les lettre^ , les 
arts, et la magnificence, qui illustra les princes 
italiens du quinzième siècle. Il avoit orné sa 
petite ville de Rimini , de palais et d'églises 
dignes de ce goût plus pur qui renaissoit dans 
Tarchitecture.; ily avoit fondé à grands frais 
une bibliothèque ; et quoique Fimprimerie eut 
été inventée de son temps, elle avoit encore 
trop peu diminué le prix des livres, pour qu'il 
ne dût pas employer une part considérable de 
l'argent qu'il avoit gagné dans les batailles ^ et de 
sa propre solde , à réunir les écrits des an- 
ciens (2). Les cours d'Italie étoient très-éloignées 
du luxe qu'on y voit de nos jours ; la maison 
du prince ne se composoit que d'un petit nombre 

(1) Jacohi Cardin. Papiena. L« V 9 p. 4o5. 

. (3) Le premier prÎTilégeaccordé.à un imprimeur, est du mois 
de septembre 1469. Ce fui le conseil des Fregadi de Venise , qai 
concéda à Jean de Spire le droit exclusif d'imprimer pendant 
cinq ans les épiires de Cicéron et de Pline. P^ite de' Duchi di 
Venexia di Marin Sanuto, p. 1 1 89. Il est remarquable que quinze 
ans tout au plus aprèb la première invention de l'imprimerie» 
un libraire ait cru avoir besoin d'un privilège. 
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âe gardes et de simples valets ; on n^y con- «''■a'- »**«»• 
noissoit point de grands oflSciers de la couronne ; ' * ' 
en sorte que les plus petits états eux-mêmes 
n^étoient point écrasés par le faste des souve- 
rains. Au lieu de marédiau± , de chambellans , 
de grands veneurs , Malatesti réunissoit autour 
de lui quelques hommes distingués , auxquels 
il ne demandoit aucun service. Il avoit composé 
lui-même quelques poésies italiennes , et il se 
plaisoit dans le commerce des poètes et des sa-- 
vans. Il trouvoit dans leurs discours une in- 
slruction qu'il savoit aussi chercher dans leurs 
livres^ il disputoit volonti^, et il permettoit 
qu'on lecontredîtj il aimoità traiter lesquestions 
les plus obscures de la philosophie naturelle, 
et ces conversations animées faisoient Tagré- 
ment des festins de son palais, ou des repas de 
ses sujets, auxquels il assistoitfamilièrement (i). 
Au moment de la mort de Sigismond Mala- 
testi, son fils Robert, auquel il avoit destiné 
sa successfbn , étoit au service du pape, et hors 
de Rimini. Il reçut un courier de sa belle-mère, 
Isotta , qui lui annonçoit la mort du prince , et 
l'invitoit à venir recueillir sa succession. Isotta 
n'aimoil point Robert ; cependant elle avoit 
plus de confiance en lui que dans le pape, et 

(i) Robert Valiurio de re militari. Oratio ad Slgiemundum 
Malatestàm. L.i , Cap. Ï5. — jépud Tiraboachi Sioria délia Letie^ 
ratura, T. VI , L. I , cap. Il , J. 23 , p, 53. 
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•aAP. T.«uu.elle préféroit obéir à son beau-fils, aa déplaisir 
*^^^- de voir s'éteindre la souveraineté où elle avoit 
régné. Mais il n'étoit pas facile à Robert de se 
tirer des mains de Paul II ; il essaya de le séduire 
par une fausse cxmfidence ; il lui montra la 
lettre d^Isotta , en lui promettant de trahir sa 
belle-^mère, et de la livrer dans six jours, avec 
toutes ses forteresses , aux officiers du pape« Le^ 
seigpeuries de Sinigaglia et de Mondovi lui 
furent promises, pour récompense ; mille florins 
lui furent avancés pour les frais de son expédi- 
tion , et le pape crut s'être adsuré de lui par des 
traités confirmés ^r des sermens. Maj^ cette 
garantie est bien foible, quand l'objet même du 
traité est une perfidie et un parjure, Robert, 
qui juroit au pape de trahir sa belle-mère, se 
promettoit à lui-même de trahir le pape à son 
tour. A son arrivée à Rimini , il y fut accueilli 
avec empressement, et proclamé seigneur par 
le peuple. Aux talerïs de son père , il joignoit les 
manières les plus aimables ; d'ailleifrs, les ha- 
bitans de Rimini redoutoient une réunion à 
l'Église , qui auroit fait décheoir leur cité du 
rang de capitale , à celui d'une petite villef de 
province. Tous les états voisins s'intéressoient 
à la conservation de la maison Malatesti.. Fré^ 
déric de Montefeltro, qui avoit été si long-temps 
ennemi de Sigismond , avoit donné sa fille en 
mariage à Robert ; les Florentins et 1q roi de 
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Naples voaloient que la Romagne.fût divisée <î«j^i» 'î^^*»- 
eatrede petits princes ^ et ils l^auroient vue avec *^^^* 
peine tomber S4>us la puissance. immédiate de 
FÉ^ise. Robert, assuré djs tous ces alliés, re-^ 
fosa de rendre la ville aux commissaires du 
pape, et en demanda au contraire Tin vésUture^ 
aux mêmes conditions auxquelles son père 
Favoît obtenue (i). 

Paul II y demeuré la dupe de ses ptsopres in* 
trigues^ n'éclata point en reprochés^ it parut 
reo^nnoître |lobert , et ne voulut point le me- 
nacer , avant d'avoir tout préparé pour le dé- 
trdnér. Cependant il cotidlUt avales Vénitiens , 
le flB mai k46g, une alliance ^ui devoit du^ 
rer vingt-cinq ans (a) ; en conséquence il ob*" 
tint d'eux une armée de quatre mille chevaux 
et trois mille fantassinS| qui s'avança en Ro» 
mag£^. En même temps il fit ofirir à Alexandre 
8forza, seigneur def Pesaro, une part dans les 
i^épouilles de son voisin, et il donna i^endez-- 
vous auprès de Rimini, à îïapoléon Orsini , et 
à plusieurs autres capitaines de l'Eglise. Quand 
«es forces furent de toutes parts en ml^uv^m ent , 
il fit , au mois de ^uin , enlever par surprfse Ife 
fiiuboiirgde Rimini, par l'archevêque de Spa<^ 

(i) Cbm/VMA^ /aoD6tCbrirf&f. JPa/R4m«. Ia'V'.P* ao5--9o6. 
(a) Le Irailé rapporté par Rayn»ldi» Arutah Ecclea 146911 

TOM£ X. Ul 
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uuLiilatro, gouverneur de la Marche. A ce signal^ 
1469. Tarmée pontificale se rassembla- sous les mur» 
de cette ville , pour en cntreprexidre le siège (i), 
D^jà le roi de Naples et les. Florentins fai- 
soient passer des troupes à Frédéric de Monte- 
feltro , pour marcher au secours de Malatesti. 
Le pape s'y étoit attendu , et ses intrigues n'ai- 
loient à rien moins qu'à allumer une guerre 
générale pour cette petite succession^ Il comp- 
toit partager la Romagne avec les Vénitiens ; il 
leur prumettoit ipênae Bologne, que les Yéni-f 
tiens dévoient enlever aux BentivogUo , pour 
la posséder aux mêmes condiiûms qu'eux; 
Paul II promettoit le trône de Ferdinand à 
René d'Anjou, etji son fils Jean, qu'il rappe^ 
Ipit en Italie. Ferdinand, disoit-il à son consis* 
toire, avoit mérité, par son ingratitude, de 
perdre la couronne : bâtard lui-même , il ^'étoit 
empressé de s'armer pour un autre bâtacd.(a) ; 
mais les alliés sur lesquels Paul avoit compté^ 
(étoient plus éloignés que ceux de ses adversaires. 
Le duc . Alfonse de Calfibre , d'un»: part ; Tristan 
Sforza, frère du dnç-de Milan, de-l'aUtre, yin^ 
^[lenten personne sie.jôindre à l'arméedeiFrédéric 
4e MojifeJfeUro ; et celui-ci se seniantle plus 

(1) Guernfefi Bernio Çrpn.rdjé^obbh. ]^,:iox7f 'rr. Jfn^ales 
ForoHvienaeB. T. XXII, p. aaS. 

(u) Scipione Jmmirato» Ïm XXIII, p. io5- ^ \ 
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fcrftj'àtlia^tia le ag août Tarméé pontificale, etcBAP. fx^i- 
Fa mit tdaÀé^tihte èotapTèle déroute; Les pritices '^^^' 
^e^Rohia^e^ qui la c'ônipôsôîent êh' jiatlîe, 
càhtûbàiûr&À\ à regtet contre leùt<îonfrèr'e , âkiià 
la craîhle^ffêlre à leur toiir tFépoûilléstamrae 
Iùi.lK'Bi*ëitt Une'si hiollé résistance,' cfu^îl n^ 
eut âeïjiï fe^^ombât qu'une centaine clTioinme^ 
de triés ,' îqWôique Montèfeltt^ô eût fait trois mille 
]^risôhriierô,' parmi lesquels se trotivoiént lerf* 
déuze ofifeôïérs lès pliis cli^tin^ués de ïât^nïée. 
Les Wâ^gêséttle camp furent pillés,' et Partil- 
hfrifei q«fî ^oïÉfart hèHlè^^iùiiïbk entrefer mairie 
dte» vttittqtléUW- (1). Fréd'éric de Mbritèfteltro 
Éu:]rôit'^l àisëmeat tiVéi* xth très-grand parti de 
SA Yibldit^ ;'maîs, en! repoussant Farmëéponti^ 
fidale, il'tie voulut point 'attaquer FE^lisei'HscJ 
contenta de forcer une trentaine dé châteaux 
déstcrfitôtrèS'déRÎBiïîm^t de Fano à «è soti- 
xtiettlr^À Robert Malatesti; après quoi,' il licen- 
cia son ârttiéê au mois de novembre (2). 
^ Lé mauvais succès de rexpédîtiori contre Rî-^ 
mini calma un peu Târdeur guerrière de Paul H;' * 
il sefntit qu'il n'a voit point la supériorité eh Ita- 
lie, et il cottitiiéiîça'à cOnêevoîr des inquiétudes 
iMr les négociations liltranîôntain es, enct>k:e va- 

(1) Comment. Jacohi Card. Pop, L. V, p. 416. «^ RaynahU 

(a) Cronica di Bologna, T. XVIH $ p* 777' . - v. .^ 
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CHAP. uxiLigues et mal combinées, dans lesquelles il s'exi- 

'^^' g^g^^î*- Avant cj'ayqir miai çu mpuy^raient les 

alliés qu'il cherchoit par dç là les ; monts , il 

pouYoit être aqçftblé pai: ses ypisjl^ les pkus 

proches, jyailleuw^.rétat de FEiirç^pie^ promet- 

V toit p^U.de succès aj^x ]^es i^ojavelles qup 

Paul II i(iT,oit,vouli^ form/çr. j^on^o ^'lE^^idi^c 
^ejMpdè^P^ l>eaqçp,up plus versé qiAf;4iu,danf 
jie système des iotér^ et des aÛia^r^s d^ la 
grande république européenne ^^proj^toit des 
çonnoissances qu'il a.yqit acquises, jpour éclairer 
\fi pape sur ses yraîa . intérêts , Iwl &ire , com- 
prendre qu'il ayoit bfBa\ieoup |i pi^ndre et rien 
k opérer des uljtrainçi^tiMns ,, et le iwneaer à, 
des sentimens; pacifiqii^S) qui cqnyei^oiej^t nur 
tant à son rang de souyer^u^ qu'9. ^a qi^dité de 
père des fidèles (i),. . ' . 
„ L'empereur étoit le pcemier de^ souyer^ns 
auxquels le pape pquyp^t prppbsçr fi^n alliance. 
Mais Paul venoit justexf^e^l: ^lor^ de rsQQisyoir sa 
yisite; et la connoisçt^i^e {)Qr^o;^i^(^,dQ F^édé- 
• rie III n'étoit pas faite pom: ;Lnspic^r.46:ia CPUr 
fiance. Frédéric étpit parti pr^ipi|i^ni)9nt d^ 
ses états pour l'Italie, à la fip df l'apnée tA^i il 
avoit pas^é le ro décembre à F^trâr^ ây^ep peu 
de suite , et il étoit arriyé à Rome pour la veille 

. ■. . ♦ • \ 

(1) Gio. BatU Pigha Storia de* Princ^i (FMaié^ Ik VOI, 
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de Noël, satf9 autre dessein qxie celui d'accom- cvap. «xxi; 
plir Tin- voéii qtr^il avoit fait. Le pape, qui ne '^^ 
pouvoît croire que la seule dévotion dirigeât les 
actioiis des rois, étoit persuadé que ce voyagé 
cachoit qnelque grand pi^ojet politique; il en 
aTÔit conçu Unis extrême défiance"; il âvoit rem- 
pli Rome de âbidats, etiï^'étoit tenu sur serf 
gardes , cômii&ê si le successeur des Henïi de voit 
être autant qu'eui Feritténti de sa tiare. Bf 
avoit cependant bientôt pW tèconnoîtï'e que Id 
nonchalant inoiiarqùe de Vienne' yérioit à si 
cour, pottr atdbrer' et poùt ï^cévoir des lois, 
non pouir en dicter, l^rédérîc s'étort empressé 
de baiser les pieds , aussi f)ien que les mains et 
le visage dn pape (i*). H avoit paru plus jaloux 
de Fhonneûr de lire PéVangile devant lui, en 
habit de sous-diacrè, que de èd couronne im- 
périale (a); ri avoit tenu Tétrier du pape, lors- 
que celui-ci montôit à cheval, et chacune dé 
ces petites humiliations de sa haiùté dignité 
avoit été soigneu&énient recueillie et ëonsignéé 
dans Fhî^toire delà couir dé Rome (3). Au reste, 
dès ses premières conféreiices avec Paul II, il 

(i) Jacùbi Card. Papiena, L. VXI g p.' 439. — jinhtik Mcéiea\. 

(a) ^^«/jM^^^^co/w. ^6S,5.467>199- . : : :. 

(3) Diario di Stefemo Infeasunu, T. III, P. H, p. 1141.— > 
Augu9tini PairUii SenenêU,,de adventu Frideriei IIL T» XXJII » 
p. ao5-9i6« '-^'jinnai. Ecclea. 1469, $. 3>p* aoi. 
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M^. uxu^avoit maniff^sté ^feibles^e et k versatilité de, 
^^^' soA :. caractère.. Bientôt il avQit,pvu à, .Rome 
aussi mépri^aj^ljç, .qu'il J^'étoit 4^ , .Jpwg-temps 
aux y^u,^,des^Jlçflia]pcls^ 4^3 Bohémiens et des 
Hon^.pis. Frédéric .n'avqit su xnaintenir ni les, 
prérpgfitiyes de sa w^ironne , ni lesi ^frcoitières 
de son e^mpire; Tpns,sjes droits ftvpijBnt été en- 
V;aJMS: pw Iw éWtA d' AJk^agnjB : depuis trente 
ans qu'il régnç.îjt , itajcbré^tieçtéa^v^itété exposée 
à.de3.p^lapl^tés tp^ijjpvtrs, croissîwitQSJ Jes Turcs 
^toient enfin parye^us jusqu'acfx l,imites de ses 
états héréditaires,, .et il. n'avoit encore rien fitit 
pour les défendre-Dans cette impuissance avouée, 
il avait néanmoins l'ambition de faire valoir 
les vieilles préteptions. dje l'empiré sur le duché 
de MU^^* Il i^'avpit, point voulu reçonnoître 
François Sforza^j ^ ne reconnut pas davantage 
son fils Galeazi^^JLes ambassadeurs dijf dernier 
ft'^tant,pré^entés àlui , il les repoussa en décla- 
rait qu'il n^y- aypi}; point d'autre. duc d« Milan 
quel iui-^êuie. cc.Cest par l'épéje, reprit l'un 
y> d'eujç^ que le due ïjrançpis a acquisce duché; 
j) S9n ;ûls attendra .ppjgir le. perdr:^ qu'il lui soit 
» ravi par l'épée (i) ». Mais Frédéric éloit loin 
d^se zaettr&en:^^inç^urô.de faire uae eonquête 
aussi importante. 11 désiroit , il estvrai^&ite une 

ligue avec le Saiût-^*6i^c, qui comploit Galeaz 

--.•;•:.,.: .': . ::î .T .'..... \ ;.» .V. /.;' '.> .; ,. . 

• * ' (^)* Vrbnîcà d^JgodMô * di\ Cuernieri Bernio, p. i d 1 7 ^ 
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}>armi sed ennemis; loin d'y réussir ir inspira cvâp. Lxx^dt. 
à Paul II , tant de défiance de sa foiblesse , que '^^ 
celui-ci auroit plutôt accepté l'alliance dé Galeaz 
iui^même , si à ce prix il avoit pu se faire garan- 
tir les conquêtes qu'il méditoit en Romagne(i). 
' Galeaz Sforza redoutoit peu l'etopereur , et ne 
isongéoit point à ménager le pape. Il s'étoit at- 
taché uniquement à la France. Louis XI avoit 
'flatté sa vanité : ce roi avoit mis du prix à son 
alliance , et il venoit encore de la cimenter par 
un mariage. Le 6 juillet i468 Galeaz Sforza 
épousa Bonne de Savoie, sœur de Charlotte, 
femme de Louis XI. Pour faire ce mariage, il 
rompit avec le marquis de Gonzague , dont la 
fille lui étoit promise dès long- temps. Bonne 
avoit été élevée à la cour de France , et Louis XI 
en disposoit comme si elle ne dépendoit que de 
lui. Il ne consulta pas même son frère Amé* 
dée IX , duc de Savoie , ou plutôt la régence qui 
gouvernoit pour ce prince, que de fréquentes 
attaques d'épilepsie avoient rendu presque im- 
bécille. Louis XI assigna pour dot à Bonne de 
Savoie, la ville de Verceil^ autorisant Galeaz 
Sforza à s'en emparer de vive force j mais celui- 
ci , qui en fit la tentative au mois d'pctobre » 
|468, ne put y réussir (a). 

(i) Gio. Boit. Tigna. L. VIII, p. 762. 
(3) Criatoforo da Soido Ut^ria JBresciana, T. XXI, p. 919. 
C*esl ici que fe termine l'hi«toire de Breécia de Ciirislophe da 
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CBAF. kxxxx. Le duc de Milan, eiïorgueilli de la noble 
»^^ alliance qui Ta voit iait b^au- frère du roi de 
France, devint impatient de toute gêne et de 
tout contrôle. Il ne voulut plus écouter les con- 
siefls de sa mère Blanche Visconti , qui a'étoit 
toujours montrée tendre et généreuse envers 
lui. il ma:ltraita indignement cette princessaj 
il la força enfin à quitteJr la cour et à se retirer 
à Crémone. Elle ne tarda pas à y mourir , le ïQ 
octobre 1 468 , et Ton avoi^; déjà con^ u une telle 
idée de la scélératesse de Galieaz, qu'on Faccusa 
de l'avoir empoisonnée, pour prévenir le projet 
qu'on supposoit à Blanche , de livrer Crémone 
aux Vénitiens { i ), 

Paul II, rebuté par le duc de Milan, n'avoit 
rien à espérer de Loui^ XI , d'après la liaison 
intime qui existoit entre ce monarque et le 
duc, C'étoit cependant à la cour de France qu'il 
avoit espéré trouver un défenseur et un ven* 
geur , et c'étoit de ce côté qu'il avoit tourné ses 

Soldo. L'auteur avoit été magistrat daiis sa pairie, et il rapporte , 
avec une minutieuse exactitude , ]es diofeie» ^i se sont passées soos 
ses yeax ; mais-son langage, ses préjd^és, et Fimper tance qu'il 
donne aux bruits populaires, montreint asses qu'il étoil dépourvu 
do toute éducation. Son biatoire est imprimée 1\ XXI« Rer^ /A 
p. 789-914, 

(1) Antonii GalH Commenta Jiên GenuenStT, XXni, p. ^64* 
— Bernard, Corio Hislor, Milan^ P. VI, p. 970. Si. disse che 
tra mprla più di veneno' che di if ml naturaîé. Mats Corio , paji^e de 
Galeaz , n'ose indiquer sur qui portèrent les soupçon.s Galli est 
plus explicite. 
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premières négociations. Mais Jean d'Anjou, duc csaf. uxxi. 
de Calabre, auquel il s'étoit adressé pour Far- >*^ 
mer contre le roi de Naples y étoit alors en- 
gagé dans une autre guerre , au milieu de ces 
mêmes Aragonois auxquels il avoit préoédem^ 
ment disputé la couroniie de Naples } et cette 
guerre ne laissoit pas plus espérer au pape les 
secours des ËUpagnols que ceux lïes Français. 
Le frère du gnœd Alfonse , Jean y roi de Na- 
varre, lui avoit succédé sur le trône d'Aragon , 
sans vouloir, comme il y étoit engagé, céder 
la Navarre, héritage de sa première femme, à 
son fils Charles, comte de Yiane. La demande 
seule qui lui en avoit été Êute , avoit excité 
en lui un violent ressentiment contre ses en&ns 
du premier lit ; et sa seconde femme Jeanne- 
Henriquez, qui lui avoit donné pour fils le 
trop fameux Ferdmand-le^Catholique, avoit eu 
soin d'aigrir ce ressentiment , et de le changer 
en une haine implacable. Cétoît à Ferdihànd 
que Jean vduloît transmettre lés couronnes 
qu'il avoit héritées d' Alfonse. Il avoit fait la 
guerre au comte de Vialrie, doiit la^ came étoit 
embrassée par lé x^oi dé CastiUé. Les Catalans 
s'étoient soulevéia en Êveur de leur prince hé- 
réditaire, et le roi, pour se dé&ire de lui, 
avoit etr récôuraf à la ti^hiisûn . 11 àVôit appelé son 
fils, sous la foi publique, aux cortès d'Herda; 
il l'y avoit ensuite fait arrêter , au mépris de 
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cBip. Lxzxi. son sauf-conduit^ et lorsque des insurrections 
1469- universelles Feurent forcé à le relâcher , il ne 
le remit en liberté qu'après qu'on lui eût ad- 
ministré un poison ^ dont le malheureux comte 
de'Viane mourut le :i4 août ï46i (i)* Deux 
soeurs légitimes , héritières du comte de Yianî^ y 
•restoient encore sur le chemin de Ferdinand. 
Xe roi Jean sacrifia l'aînéd y Blanche , épouse 
séparée du roi de CSastille y à la cadette Eléonore, 
4iui fut reine de Navarre , et qui avoit épousé 
le comte de Foix. Blanche fut livrée à Eléonore^ 
elle fut enfermée au château d'Orthés, et y 
périt empoisonnée en i464(3)- Tant de crimes 

' ( I ) jânnal, Eccieè, jftaynaid, 1 46 1 , Q. 1 3o > p. 116.-— jinfonii 
Gain Commenian JHen Genuenê* T. XXIU. Rer, liai. p. 347. 
.FerdiuaQd - la - Calholique , auquel le comte de Yiane aroU 
été fiacri£é , voulut laver du souveoîr de tant de crimes la mé- 
moire de ses parens , et il chargea Lucius-Marinéns Sicnlus 
d'écrire l'histoire de cet événement ( L. XIII , p. 416 ). ïjst vé* 
,rité p^rèe encore cependant , même dans le récit de cet histo^ 
rien merce|ii|ire« Charles de Viane fut arrêté aux certes d'Uerda^ 
le a décembre 1460 {^ Marin, Siculu9.1u* XIII, p. 418., — A/a- 
riana de reb, Hispan. L. XXIII , C. a, p. 61 ). Il fut relâché 
;le 1*' mars 1461 à Barcelonne (^ Marin, Sicul. L. Xlll, p. 492. 
•^Mariana, p. 6a ); et il mourut , sdon Mariana , le 34 septembre 
de la même année ; selon GalUia , le 34 aoûf^ ( Mariana, L. XKIIi;, 
C. 3 , p. 62,^Marin, Siculua* L. Xni> p. 4^4 )• Marinéus Si- 
cnlus attribue les bruits de poison qui se répandirent « à la super- 
stition de ceux qui crurent entendre dans les rues de Barce- 
lonne «Tombre. du comte de Viane accuser sa belle- mère. Ma^ 
riana énonce plgs franchement Je soupçon , au moins de tout un 
parti ; soupçon qui caasa d'effroyables guerres civile». 

(a) Jl/rfr/Vi«d.'L. XXIII j C. IV, p. 63. - . - 
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;tiefirentqu'atigmeikterlarépiignanoecles peuples «naf. lxx&i. 
pour de tels sofuyerains. Les Catalans ^ plutôt '^^ 
que de reconnoître Jean oiji sou fi)s^ appelèrent 
au. trône don Pedro, in&nt de Portugal, et ce* 
lui-ci étant n^ort eu 1 466 (i), ils s'adressèrent 
enfin au T^eux roi René d'Anjou ^qni par sa 
ni^re , Yolaxi^ç^^Atrdgon , étoit petit-fils de Jean I 
d'Aragon , mort en iSgS. René, trop vieux pour 
s'engager dans de nouvelles guerres, céda les 
hasards de cette expédition à son fils Jean, duc 
de Calabre : Jean fut en effet proclamé roi à 
Barçelonne; c'étoit là qu'il avoit reçu les pre- i47«. 
mières propositions de Paul II , et comme il 
avoit peu de succès dans. la guerre qu'il avoit 
entreprise 3^ peut-être n'auroitil pas été éloigné 
de la pçmsée de tenter encore une fois sa fortune 
dans le royaume de Naples; mais une maladie 
contagieuse dont il fut atteint , l'emporta à Bar- 
celonne , le 1 6 décembre 1 470 (a), à l'âge de qua- 
rante-cinq ans, et mit fin à la résistance des 
Catalans, aux négociations du. pape, et aux 
.dernières espérances du parti d'Anjou (3). 
Avant même la mort du duc de Calabre, les 

(0 ^fanaÀa, U. XXIU , C. VI , p/ 66. -^Marinéus Siwlw. 
!.. XVI, p. 461. 

^ ' {3) Marianë, L. XXJIi, C XVI , ]^ 8«» -n^ Marin. Sicahit. 
L. XVII, p. 455. .... . . 

(3) Jnton.GalK Comment. Rer. GenuenM. T. XXIU. JRer. 
JUtL p. 945-3612."* Qionali Nuffoletani. p . 1 1 3 ô. — Gaiilar^ , 
Histoire ck la rivalité de la France et de tE^ftagne. L. I|^ , , 
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çHAF. t3fxxt. progrès desTurcs, qai rèmplirentpltalie d'effiroiy 
'^""- Tinvasion de k Croatie en 1^169 ^ la c^i^Uéte 
de N^repont, en itifàj fîrèht eflfin seûtii' à 
Paul II combien il seroit itn;^rudent d^dïlumei* 
une nouvelle guei^re aux portes dé Rome^, et 
d'employer contre un feudataire du Saint-Siège, 
des' soldats et des richesseis», dont il pourroH; 
bientôt avoir besoin pour dëfëhdre sa propre 
existence. Il consentit donc à laisser à Robeit 
Malatesti les fiefs qu'avoit poséédés son père ; et 
par Fentremise de Borso, duc d'Esté , il prc^ôsà 
à tous les états d'Italie une ïigue ^o'ur la défense 
générale , et le maintien de chacun dans son in- 
dépendance; ligue qui fut enfin acceptée par tous, 
et publiée le a a décembre 1470 (1). 

Paul II avoit complètement trompé les espé- 
rances des cardinaux et de toute l'Eglise; Funai- 
nimité des suffrages en sa faveur, au moment 
où l'on cherchoit un homme digne de succédet 
à Pie II , l'un des plus grands pontifes qu^eût 
eu l'Eglise, avoit fait attendre de lui de grancfs 
talens et de grandes vertus ; et if se montroit au 
contraire ambitieux, emporté, perfide dans ses 
négociations, ingrat envers sa patrie, impru- 

€hap. Itî,— Xr. 3^niU Jkeulus. L;XV,'p/4S9. L. XVI, p. 4S3, 
eiL. XVII^p. 455. 

(r) Cronica di Bologna, T. XVin;i). 785. — Gueràieri 
JSernio Cron. ^Jgôhbio. h. XXX , p. 102b; -^ Gio. Sait. Piffna. 

ï,. vm, p- 769. 
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dent. dans sa politique, insouciant sur les vrais coap. t.xui. 
iqt^réts de la Chrétienté. Au moment où il '*'®* 
rçndit malgré lui la paix à l'Italie ^ il se livra 
à de nouveaux projet;;» de vengeance contre 
d'autres ennemds qu^il croyoit avoir découverts. 
C'étoient les gens de lettres de Rome , qui ve- 
soient d'y fonder, une. acadéinie d'après l'exem- 
ple qui leur^avoii; été donné par les autres villes 
d'Italie. Une £irouche défiance fit considérer par 
Paul II , leur association comme un complot 
contre la sûreté du pape et la pai^ de l'Eglise. 
Xl>$oumit à la. torture ces mêqies hommes dont 
le nom n'étoit alors prononcé qu'avec vénéra^*' 
tion ; il assista :lui*m^e à leurs.tourmens pouc 
presser leur, int^rogatoire; il laissa les bour*^ 
Tê^iiMi excéder tdl^mént les homcai qui lenx 
étoiei^t prescrites 9 même dans: cette efiroyable 
procédure 9 qu'AgostinoCumpano^ikn des savant 
qu'il a.voit fiût arrêter , mouruita la question 
entre J^urs mains. Tant de «jruairtés cependant 
oe hd firent décoavrir aucun ix^ mpiot qui pàt 
motivei' saccdère^ aucune hétésiecontrerE^is^ 
«licune conspiration contre Fétat (i). Elles atf 
tix^èrent seukmeiit jsur l^ti ^a haine de ses coni 
temporains et cdUe des gens de lejttres, et eUes 
aurpieckt ôfé tout jâifenseur à sa mémoire, antn 

iFIlaiie. T. III , Ch«p. XXI i p. 4 1 u •. : 
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cHAf. Mut. que ceux qui défendent par idtat tous les actes^ 

Ujos ju Saint-Siège, si un bienfait qu'il accorda à la 

maison d'Esté, ou plutôt lin titre d'hbhrieur 

dont il flatta sa vanité , ne lui âvoit ptocuré 

pour apologistes tous ceux que la reconnoissance^ 

Uoit à cette maison. ' 

i47T. Borso d'Esté a^pit été créé, par Tempereur, 

duc de Modène et de Re^o ; mais il n'avoit en-« 

core d'autre titre à Ferrare que celui de vicaire 

pontifical. Les deux premières villes relevolent 

de l'Empire, et celle-ci du Saint--Siége. Borso 

regrettoit de ne pas prendre soh titre lepluis 

honorable , de- la ville où il faisoit sa résidence 

habituelle, de celie qui obéissoit depuis pluis 

long*temps à sa famille. Borso avoit mérité Ja 

reconhoissance du pontife, par -son zèle cx)mme 

médiateur dans la dernière paix. C'étoit lui qui 

avoit retiré Paul II de ^'embarras où il s'étoit 

imprudemment engagé pat* l'agression de Ri** 

mini, et par ses négociationfe^ avec le duo dé Galah 

bre. Le pape , pour en témoigner' sa gratitnidey 

consentît à ériger ferrare en dmbié rde vant du 

Stdnfc-Siége; U appela Borso a Rome , le jour de 

Pâques 1 4 avril 1 47 1 , pour lUnvestir de cette 

nouvelle dignité avec une piom^ie ertraordi'^ 

Biiire. Au ^»masiencement dé là. cérémonie, le 

pape l'arma chevalier de Saint-Pierre; il lui 

rç9nitl'^péetiue*ttr"tenir;pèndaht la messe, pour 

la défense de rEglisè; et la confusion des infî- 
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dèled. Il la loi fit ceindre ensruite par Thomas , ovàp. zxxh. 
despote de la Morée, frère dii dernier empe- **''• 
reur d'Orient. 11 luiât càansaer les éperons par 
Napioléon Orsini, géitéral » de r£glise*V et par 
Cpstanzo Sforza, fils du seigneur de Pesaro.* 
Jusqu'aloi*s Borso avoit prb luitig parmi les ar- 
chevêques ^ lorsque le. pape lui donnai ensuite 
le loanteau ducal, il le fit asseoir ^atre les :cai>- 
dinauX) comme s^ilyenoit de le rendref leur égal ; 
enfin ) Paul II lui présenta la rdseid'or, que 
le pontife est dans l'usage de donner -le jour de 
Pâques à quelqu'un des plus grands seigneurs 
de. la chrétienté, (i)* Aucune charte ne paitoît 
^^TOir été jointe à cette nomination ; aucune du 
moins n'est rapportée par l'annaHate de l'Ëglise^ 
où celui de la maison d'Esté (a). Ce fut pepen- 
dant en raison de .ce titre nouveaii y que cette 
maison fut ensuite dépouillée d'un état qu'elle 
aToit .ppssédé plus dequatre siècles. Le vicariat 
perpétuel du Saint-Siège, changé en duché ^ ne 
fut plus qu'un fief dé l'Eglise^ qui, à l'extino^ 
ti.Qn de la ligné légitime , devoit fiiire échute an 
^O^mn. QrÂ^nakeinent, les seigneurs de Féarr» 
ir^e a>fjcûent recoànti la suzeraineté: de l'ÉgUsfè^ 
pour se ^dispenser de reconnaître cjalfe de l'eto^ 

' ^iy Oior Boit: F^na SiMa de' Prinùipi HWtke, L. Vïti; 
P;.775*. "^ . 1-, -.--!'. '. '^ '.'.,:..... . • 

(a) jénnai, Êccle». Haynaidi. 1471 , }. 56, p. âSi. — />iario 
Jtomarto di Siefàno fnfeakura. T. III. P.n , p. V»4a- — Piin» 
Fe?miw«#.T.^SïV%ip. aaé. . : .; 
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CB4P. i.xx«. pereur; ce n'étoit pas d'elle qu'ils tenoient leuf 
''^^'' autorité y mais d'unanden contrat avec le peu-" 
pie. La vaine pompe qui donna un titre à k 
maison d'£ste , riva des ehaines que jusq u^alors 
on aToit à peine aperçues ; la souveraineté d0 
Ferrare fut considérée, aussi bien que la dignité 
ducale, comme une &veur du 3aint-Siége qu'il 
avoit pu limiter par des conditions, et tetirer 
quand il le trouvèrent bon. Don César d'Esté 
perdit le dudbé de Ferrare jleJ iK janvier 91698, 
parce que Borso avoit eu la foiblesse de recevi)ir 
k couronne ducale le i4 ivnl 1471. 

Au reste, cette pompe théâtrale fut à peu près 
le dernier acte du règne de l'an et de l'autre. 
Paul II mourut siubiteme]:it k a6 juillet de cette 
année , laissant ^jrès lui un trésor considérable 
en argent comptant, et surtout une grande quan« 
tité de pierres précieuses, pour lesquelles il avoit 
un goût puéril. Son avarice, qui étcât extrême, 
lui avoit attiré la haine de h. cour rosnaine et 
de tous les seigneurs d^Jtalié; 11 iretenoit en cpm^ 
manderie tous les licites 'bénéfices des prélats 
qtd mouioient, et il le fitîsoilpQur le pkiâr 
seulement d^iônlasser; car il if^sisrichit point se^ 
parens , et il n^employa pas pl^s^ s^ trésors à 
^aU^^re q» luxe wy^J, qw;ïti!^Ya»*age de Tfi- 
glise, ou à l'accomplissement de ses projets (1). 

^ (i) RaynaSffus AnnqL Ecoles, 1471, {. .Çi-65^ p. s5;i. — 
€>on, di Boiogna, T. XVIU. Rer. itaficp p. .jSS* 
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Borso, premier duc de Ferrare, qui avoit rap-cixp. Ltxxi. 

porté de Rome une fièvre continue , qu'on at- ■*^'' 

tribuoit à un poison lent, mourut à son tour le 

20 août 1471 (1). Ainsi la scène du monde étoit 

en entier renouvelée. Alfonse de Naples, 0>sme 

de Médicis et son fils Pierre ; François Sforza et 

sa femme Blanche ; Jean Huniades et Scander- 

beg, Jean d'Anjou, Sigismond Malatcsti, tous 

ceux enfin qui avoient eu une part importante 

aux révolutions du milieu du seizième siècle ^ 

étoient emportés presque en même temps ; et, 

en se retirant , ils faisoient place à de nouveaux 

personnages, animés par de nouveaux intérêts 

et de nouvelles passions (a). 

V 

(1) Ce n'est qu'avec nne extrême défiance qne dans la chro«» 
aologie je m*écarte de Maralori , et surtout pour celle de la maison 
d'Esté, dont il étoit l'historiographe en titre. Il dit cependant 
que Bqtso arriva à Ferrare, de retour de Rome le 18 mai , et 
qu'il y mourut le a? du même mois {^jânnali <id jénnum). Tandis 
que la chronique de Bologne , qui à celte époque s'érri voit jour 
par jour f parle au 5 juillet d*une ambassade qu'on lui envoya 
pendant qu'il étoit malade ( T. XVIII , p. 787) , et que le Diario 
Ferrarese , fixe également la mort de Borso au 20 août. T» XXIV« 
p. aag. 

(3) En même temps que la génération précédente nous échappe , 
nous sommes aussi abandonnés par les historiens qui nous ont 
conduit jusqu'ici. La chronique de Bologne, qui comprend en- 
viron quatre cents ans , et qui a été continuée par une suite 
d'écrivains presque toujours contemporains , finit avec Tannée 
1471. (T. XVIU. Rer. Jtal. p. 240-793). C'est une histoire 
populaire, où les bruits de la ville, le prix de» denrées, toutes 

TOME X. 22 
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CHIP. Lxzxi. l«s DoaveUiM enfin des carrefoora tiennent antanl de place qne 
ieê événemena hîatoriqaea. Cependant loraqa'une plna grande 
culture des eaprlla fit abandonner cette manière groasiére d'écrire 
l'histoire « on perdit en même temps un des points de vue sous 
lesquels se présentoient les éTénenieiia , et on cessa d*aToir l'ex- 
pression naïve des aentimens du peuple* 
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CHAPITRE LXXXir. 

Suite de la guerre des Turcs; leurs ravages 
dans la Cairniole et le Friuli; ceux des Véni- 
tiens dans la Grèce et VAsie mineure. — Ré^ 
pointions de Chypre, qui amènent ce royaume 
sous la dépendance de la république de Ve^ 
nise. 

146^— 1475. 

xAuii II n^avoit point touIu, pendant soncaAr.tzzzii. 
pontificat, conserver la paix de l'Italie que sou 
prédécesseur avoit établie ; mais il songea moins 
encore à défendre la chrétienté contre les inva- 
sions toujours plus menaçantes des Turcs. Un 
des principaux motife qu'a voit eu le conclave, 
pour arrêter son choix sur lui, avpit été sa 
naissance vénitienne. On avoit cru que spn af- 
fection pour sa patrie, que l'influence de ses 
parens, de ses amis, seconderoient les inten- 
tions de l'Eglise , qui voul<ât rallier toute la chré* 
tienté à la république de Venise, contre les Otto- 
mans. On avoit vu Pie II prêt à monter sur la 
flotte du vieux doge , et l'on avoit compté que 
son successeur s'accorderoit mieux encore avec 
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esAF. Lxxxii. le premier magistrat de la république où il étoit 
né. Mais Paul II, incertain dans ses rapports 
avec sa patrie, fut, pendant l'expédition de 
Coléoni, sur le point de se déclarer contre elle; 
et lorsque ensuite il contracta une étroite al- 
liance avec les Vénitiens, ce fut pour satisfaire 
sa propre ambition , en détournant les armes 
qu'ils eraployoient contre les Turcs. Il ne nuisit 
pas moins à leur cause, en dirigeant contre les 
hérétiques de Bohême les forces de Matthias 
Corvinus, leur unique allié. 

Matthias Corvinus étoit fils du grand Jean 
^ Huniadçs , qui avoit été vingt ans le bouclier 
de la Hongrie. Ladislas de Pologne qu'il avoit 
fait roi, lui avoit en retour, donné la dignité de 
wayvodede Transylvanie. Pendant la minorité 
tîe Ladislas le Posthume ou l'Autrichien , que 
Frédéric III retenoit captif dans sa cour , Jean 
Huniades avoit gouverné douze ans le royaume 
comme régent et capitaine général. Un mois 
avant sa mort, il avoit encore, en i456, re- 
poussé Mahomet II de Belgrade (i).. Ladislas le 
Posthume, fils d'Albert d'Autriche, loin de se 
montrer réconnoissant envers. la famille de ce 
grand homme, jeta, lorsqu'il parvint au trône, 
Matthias Cîorvinus dans un cachot à Prague > 

( I Spiegel der Ehren. B. V , C. X , p. 6a6. — Tha/nœ Eben^ 
dorjfkri de Haseibach» Chron» Audtriac» L. IV, p. 8So. 
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et fit mettre son &ère à mort (i). Corvinus futcaàp.uun. 
tiré de prison au bout de deux ans , par George 
Podiebrad , au moment de la mort subite de La« 
dislas^ à Prague , le a5 novembre i457; il avoit 
encore les fers aux pieds et aux mains lorsqu'il 
fîit proclamé roi de Hongrie à la place de, La-- 
dislas , en même temps que George Podiebrad 
fut proclamé roi de Bohême. Il épousa la fille 
de ce dernier; et ces deux souverains, nommés 
par deux nations reconnoissantes , se montrè- 
rent également dignes du trône (a). Le règne de 
Matthias Corvinus fut dès-lors signalé par des 
victoires aussi brillantes que celles de son père. 
Eu i465i, il recouvra Jaicza^ capitale de la 
Bosnie , et il ladéfendit Fannée suivante contre 
Mahomet II (5). La guerre s^étant dès-lors allu- ^ 

mée entre les Vénitiens et les Turcs , Corvinus 
contracta une étroite alliance avec la républi- 
que , et celle-ci lui fit passer^ chaque année cent 
mille ducats, pour défrayer eh partie ses arme* 
mens (4) . Le roi de Hongrie porta ses armes tour 
à tour dans la Rascie, laYalachie, la Croatie et 
la Transylvanie; il y r<smporta de brillantes vic- 
ia 

(i) Spû^i der Ehren* B. V , C. XI, p. 635. 

(a) Spieget der Ehren. B. V , C. XIÏ , p. 644. — Thoma 
Ebendorfferi de Haaelbach. Chron. jéua(r. L. {V « p. 88g. 

(5) Spigs^éi der Ehren, B. V, C. XVIH , p. 754- 

(4) Bwifiniùa fier. Ungaricar. Dte« JII , L - IX 1 p« &32. 
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çflAP.uaxn.toires sur les Musulmans, et plus enoore sur 
les princes chrétiens leurs vassaux. 

Le bruit de ces victoires ayant donné au pape 
une haute idée de la puissance de Matthias Cor- 
vinus , la cour dé Rome le sollicita de tourner 
ses armes contre un ennemi qu'elle redoutoit 
moins que les Turcs , mais qu'elle haassoit da-^ 
Tantale; c'étoit George Podiebrad, roi de Bo% 
hême. La secte de Jean Huss étoit toujours fort 
nombreuse dans son royaume ; et Podiebrad , 
élevé sur le trône par les suffrages de sa nation^ 
étoit obligé de ménager des sectaires qui fiii* 
soient son plus ferme appui. La cour de Rome 
ne lui reprochoit. point de partager leurs opi- 
nions y mais seulement de ne pas vouloir sévir 
contre eux. Pour écarter tout soupçon d'héré- 
sie , il avoit offert de déclarer solennellement 
qu'il ne croyoit pas nécessaire aux fidèles de 
recevoir le sacrement sous les deux espèces ; et 
on lui avoit répondu que sa. déclaration ne auf- 
fisoit point y s'il n'autorisoit l'archevêque à 
punir sévèrement ceux qui donneroient ou 
recevroient la communion sous cette forme. 
a Qu'il déclare expressément , ajouAit le pape , 
y> si le bras séculier exécutera les sentences de 
» l'archevêque, pour punir les prêtres qui favo- 
3) risent les erreurs ; si on lui donnera, toute 
» assistance réelle et actuelle pour réduire à 
» l'obéissance du ^ége apostolique tous ceux 
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j> qui dévient, et pour extirper toutes les héré-««^- «-"»*»• 
» sies (i) ». Jamais le roi de Bohême ne voulut 
se soumettre à ces conditions ; jamais il ne vou- 
lut livrer aux tribunaux ecclésiastiques Rocki- 
zane , archevêque schismatique de Prague ; et 
ce refus de se joindre aux persécuteurs , (Consi- 
déré par Paul II comme une rébellion odieuse 
contre TEglise , attira enfin de la cour de Rome 
une sentence de déposition. (îeôrge Podiebrad 
fut condamné, le a 5 décembre 1466, comme 
coupable d'hérésie, et déclaré déchu du trône 
de Bohême (a). Ce trône fut ofibrt à Casimir^ 
roi de Pologne, qui ne voulut point l'accep-^ 
ter (3). Peu de mois aprës^ une nouvelle excom- «4^. 
munication atteignit tous les sujets demecti^ . 
fidèles à Podiebrad , et tous ceu& ^ui lui ptête- 
roient aide ou Ëiveur • £n même temps , tous les 
princes chrétiens furent dégagés de tous les ser- 
mens qu'ils pouvaient lui avoir prêtés y et cter 
tous les traités conclus avec lui ; enfin Rodolphe^ 
évêque de Lavenza, fut chargé de prêcher une 
croisade contré la Bohénlei (4). C'étoit Tannée 

(1) ArticuH et nïoduê saper rêdttttîône J^fgni Éofiemidf' i/i 
veram Apôètoliccê eectis dbedieiUèaât , A^poreHd ad tériià/h pier* . 
ragrapK Pduii 11 Zibér ÉfèviurtU Jt»» f\ p. f 5o. -^ IbyrtrakU 
^nnaL Ecclèè, 1471,^ 17-26, p. 934. 

(3) Spiegel der Bhren. V. Buch. , Xlk Capitel , p. 744. 

(5) JRaynaidi JmtaU Ect^lvs. 1-466, $. 96- 5o, p. 1-85. — Jo» 
eodf Cardtfté p£spienai*. In. VI t ei ^usé, epUtola 9 8 3. 

(4) Raynaidi Annal. 1/^67^ $. 8 ^ f« 186. 
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cHàP.Lxxxu. qui suivit la mort de Scanderbeg ; la Macédoine 
'*^^* venoit d'être mise à feu et à sang , et la Bosnie 
envahie; el cependant le pape allumoit, sur 
les frontières mêmes de la chrétienté, une 
guerre civile insensée , qui favorisoit les progrès 
des Turcs. Matthias Corvinus se laissa séduire 
par Fespérance d'une nouvelle couronne ; il 
déclara, en 1468, la guerre à George Podiebrad, 
son allié , son beau-père et son libérateur ; il 
dégarnit les frontières de la Hongrie , pour dé- 
vaster et conquérir la Bohême ; il abandonna 
les Vénitiens dans la lutte où il s'étoit engagé 
de concert avec eux. Pendant sept ans , il con- 
tinua ses attaques impolitiques, non plus contre 
|ji|diebrad , mort en 1470 , mais contre Uladis- 
las, fils du roi de Pologne , que les Bohémiens 
lui avoient substitué; et tandis qu'il consu- 
moit vainement ses forces dans ce combat, 
Mahomet II frappoit la chrétienté de coups dé- 
sastreux (1). 
'469. Celui qui causa le plus de terreur aux Ita- 
liens fut une expédition conduite par Hassan 
Bey, chrétien renégat et pacha de Bosnie. Il 
uvoitété appelé en Croatie, par un gentilhomme 
de cette province qui vouloit se venger de son 
frère; il y pénétra, au mois de juillet 1469, avec 

(1) Bonfiniua Rer. Ungar. Deçà HT , L. II, p. 674. — Ray^ 
naldi jânnah EccUs. 1468, §. 9, p« i85. — • Dlugoêê^ Hiêi^ 
Fohn.UXlU, p. 465. 
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vingt mille chevaux, avant qu'on y eût fait au- cbip. lx^ui^ 
cun préparatif de défense : huit mille chrétiens '^^* 
qui s'étoient réfugiés dans une ville de Croatie, 
furent passés au fil de Tépée ; trois mille furent 
réduits en esclavage. Uarmée turque , poursui- 
vant ses succès , traversa la Carniole qu'elle ra- 
vagea ; elle avoit déjà pénétré jusqu'à cent 
soixante milles dans l'intérieur des terres, et 
elle n'avoît plus qu'une petite journée de che- 
min à faire pour se porter sur'Trieste ou sur 
les frontières du Friuli , et pour entrer en Ita- 
lie*. Mais les vainqueurs se trouvant suflBsam- 
ment chargés de hutin et eihharrassés de cap- 
tifs , retournèrent sur leurs pas sans avoir ' 
entrepris de s'emparer d'aucune place forte. 
Dix-huit mille chrétiens avoient été massacrés , 
quinze mille étoient emmenés en Turquie pour 
être vendus comme esclaves; les vieillards ou 
le$ enfans n'avoient point été épargnés , toutes 
les moissons avoient été hrûlées , tout le bé- 
tail que les Turcs n'avoient pu emmener avoit 
été égorgé, et l'on eut dit , non que des eimemis, 
mais que des furies avoient dévasté le pays (i). 
Les Turc^ , pour rentrer en Bosnie,- avoient à 
traverser un fleuve que le cardinal de Pavie 

(i) Comfnent. Jacobi Card. Papiens, L. VIT , p. 449. — E/uê" 
dem epiêtola, 894. •— jénnaK Ecoles, 1469, $. 14, p. 3û5. --^ 
Spiegel der Ehren d€9 Er%hauae8 Oeaierreieh. Bach V , capî- 
telXIX,p. 75â. 
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^uAT. t^iLEMi. nomme Lupratia (i).naToitété tellement grossi 
'^^ par les plaies, qae leur aimée fut obligée de 
s'arrêter huit jours sur ses bords, avant de pou- 
voir le passer. Pendant ce temps il auroit été 
£u:ile de tirer une juste vengeance de leur bar- 
barie, et de recouvrer de leurs mains les cap- 
tifs» et le butin qu'ils enmienoient ; mais c^étoit 
just^nent la saison oii les Hongrois et les An— 
trichiens, laissant leurs frontières découvertes, 
ravageoient la Bohême. Matthias Corvinus fai- 
soit alors prisonnier Victoria son beau -frère, 
fils de George Podiebrad, et il recevoità Ol- 
mutz les couronnes du royaume de Bohême et 
du marquisat de Moravie, qu'il croyoit avoir 
conquis (2). 

La république de Venise , qui avoit vu en 
tremblant Tarinée turque s'approcher de ses 
frontières de terre-ferme, n'avoit garde cepen^ 
daht d'attaquer les Musulmans d^ ce côté : elle 
auroit craint de leur enseigner ainsi le chemin 
par lequel ils pouvoient pénétrer jusqu'au mi- 
lieu de l'Italie. Ce n'étoit que par mer qu'elle 
vouloit combattre les Infidèles, Nicolas Canale, 
qui avoit succédé à Jacques Loredano dans le 
commandement des troupes vénitiennes en 

( I ) Fugger nomiiie celle rîvière Caracaiie. KUe sépare UBoanie 
ie là Cr oaiiç. Spiegelder JBhren.]p, j55é 

(a) Bonfiniua, Rer, Vngaric. Deçà IV , L. II , p. B87. — 
'Annales Eeclea^ 1^69. $. JO, p« soSé 
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Grèce, rassembla une flotte de vingt -six ga-G«^'.""»i- 
lèreaà Négrepont, avec laquelle, après avoir *^^^* 
menacé plusieurs iles de la mer Egée , il sur- 
prit la ville d'Éno sur le golfe Saronique , oti^ 
il entra par escalade. Il ne paroît point que les 
Turcs eussent une garnison dans Éno ; c'étoit 
une ville commerçante , assez riche, et habitée 
uniquement par des Grecs. Elle fut abandonnée 
au pUlage , et après en avoir éprouvé toutes lôs 
borreurs, elle fut réduite en cendres : les lieux 
saints ne furent pointépargnés,les religieuses en- 
fermées dans des oouvens que les Turcs avoient 
respectés, furentabandonnées à la brutalité des 
soldats 'y deux mille capti& furent emmenés à Né» 
grepont : parmi eux^on voyoit plusieurs respec- 
tables matrones grecques réduites en esclavage ; 
enfin , un butin très - considérable enrichit les 
soldats (i). La nouvelle dusac d'Ëno fut portée 
à Rome, en m^e temps que celle d'un avan- 
tage remporté aur les hérétiques de Bob^lme , 
pi le pape ordonna des actions de grâces dans 
tous les temples pour ces heureux succès (a). 

(i) Comment, Jacobi Card, Pap. L. VU, p. ^5». — Bjuad. 
Epiaiolœ. ii« 337, p. 637. — 3f, JnL SaBetlico Ffist. fenetce. 
Dtca HI , ti. VKII» f. 307. — Jnd. Navagiero, p. 1137. 

(3) Annal, JBeclea. RaynaidiM yfi^i %. J3, p« 3q5. Le^ com- 
mentaires du cardinal de Pavi'e iîniMeat à Ia> iXMirt du cardinal 
CarTajal , en 1 469 , pea de moia après la prise d'Eau« Ils fgrment 
en s^pt JÎTres la continuation de ceux de Pie II. Le récit de 
TexpéditioM el de la mort de ce pontife est d*ua grand intérêt i 
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«aiAp.ixxiii. Quoique les pirateries des Vénitiens ne dé- 
■^^5« solâssent à peu près que les sujets chrétiens de 
Mahomet II , ce terrible monarque étoit résolu 
à ne pas soufirii* davantage de pareilles insultes. 
Le a août i46g^ il prononça à Constantinople , 
et il fit répéter dans toutes les mosquées de son 
empire le vœu suivant: «Moi, Mahomet, fils 
» d'Amurath , sultan et gouverneur de Baram 
y> et de Rachmaël , élevé par le Dieu suprême ,, 
7> placé dans le cercle du soleil , couvert de gloire 
» par-dessus tous les empereurs, heureux en 
» toute chose , redouté des mortels , puissant 
» dans les armes , par les prières des saints qui 
» sont au ciel, et du grand prophète Mahomet, 
» empereur des empereurs et prince des princes 
y> qui existent du levant au couchant ; je pro- 
» mets au Dieu unique , créateur de toute chose, 
» par mon vœu et mon serment , que je ne 
» verrai point le sommeilde mes yeux, que 
»* je ne mangerai point de choses délicates , que 
y> je ne rechercherai point ce qui est agréable, 
» que je ne toucherai point à ce qui est beau, 
y> que je ne détournerai point mon visage de 
» rOccident à l'Orient , si je ne renverse et ne 

dans la suite on trouve encore des faits bien obseiTés et des dé« 
lails curieux ; mais le cardinal de Pavie éluit loin d'avoir pour 
la rédaction et la disposition du sujet; et pour l'art de peindre les 
hommes et les lieux, un talent comparable a celui de Pie II. Dans 
Tédilion in-'fblio , FrancjTorf^ 1614 , ce commentaire occupe tes 
pages S55-4Ô4«. 
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D foule aux pieds de mes chevaux les dieux des obap. r.xxzn. 
» nations , ces dieux de bois , d'airain , d'ai^ent , **^ 
y> d'or ou de peinture , que les disciples du 
y> Christ se sont faits de leurs mains ; je jure que 
y> j'exterminerai toute leur iniquité de la &ce 
30 de la terre , du levant aucouchant , à la gloire 
y> du Dieu de Sabaoth , ejt du grand prophète , 
» Mahomet, £t pour cette cause, je fais savoir 
» à tous les peuples circoncis , mes sujets qui 
» croient en Mahomet , à leurs chefs et à leurs 
» auxiliaires , s'ils ont la crainte du Dieu fon- . 
y> dateur du ciel et de la terre, et la crainte de 
y> ma puissance invincible , qu'ils aient à se 
y> rendre tous auprès de moi , le septième de 
» la lune de rami^dan , de cette année $74 de 
» l'hégire ( 1 1 mars 1/170) , obéissant au précepte 
y> de Dieu et de Mahomet, dont le premier 
» par sa providence, et le second par ses prières, 
, » nous assisteront sans aucun doute (1) ». 

Sur cette invitation de Mahomet , une armée ut^ 
formidable et une flotte comme les Musulmans 
n'en avoient jamais mis en mer, se rassemblè- 
rent à Constantinople. Les Lajtins exagéroient 
toujours sans mesure, la force des armées mu^ 
sulmanes ; ils se préparoient ainsi une excuse 
pour leurs défaites , ou plus de gloire dans leurs 
succès. Dans cette occasion, ils ne parlent pas de 



• 



(1) (Jardinaiia Pap tenais Epistola 5 80, p. 725. '-^ Raynaldi 
Annalea Ecciâu 1470, $. ii 9 p. aïo» 
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enir. Lzzsn moins de quatre cents vaisseaux sortis de l'Hel- 
**^ lespônt , le 5 1 mai 1 476 , et de trois cent mille 
hommes qui s'avançoient de Thrace dans la 
Grèce (i). Encore qu'on réduise infiniment ces 
nombres, toujours est-il sûr que l'armée de Ma- 
homet étoit de beaucoup supérieure a tout 
ce que les Vénitiens pouvoient lui opposer, 
Nicolas Canale , amiral de ceux-ci , étoit à Né- 
grepont avec trente -cinq galères. Quand on 
lui rapporta que la flotte turque avoît pafu prèà 
de Ténédos , il s'avança par le canal qui sépare 
Lemnos et Imbros, et il envoya devant lui Lau- 
rent Loredano avec dix galères, pour reconnoîlre 
les ennemis. Il lui ordonnoit de ne point éviter 
la bataille , s'ils n'a voient pas plus de soixante 
voiles , car lui-même ne tar^eroit pas à venir 
au secours de son avant-garde , et il croyoit avec 
confiance qu'il battroit les infidèles , pourvu que 
ceux-ci ne fussent pas plus de deux contre un. 

(1) Franoiaoi PhiMphi , L. 5fl « EpUtola ad Bemardutn Jus" 
tindanum.'^ Antonio de Rtpalta» dans les Annales de Plaisance , 
assure que les Turcs, entre leur flotte et leur armée, avoient 5oQ«ooo 
combattans. AnnaL Placent, T. XX, pé 999. Mais les annales 
des Turcs n'indiquent nnllement une armée très-formidable, 
a Mahomet , y est -il dit, ne pouyânt supporter une longae 
» oisiveté y s'achemina par terre» vers TEurype, tandis qu'il y 
» envoyoitMahmud pacha , arec une flotte qui>portoit douze mille 
» hommes ». Annaleé Turcici Leunclaviû T. XVi> p. âSS. — • 
Demetriua Caniemir, BiaU Oth. L. Hl, Oliap. I^ $. aS , p. iio. 
Coriolanus Cepio lui donne i3o;ooo hommes. J?e Rebua ^e- 
nelia, L. I» p. 341. 
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Mais si les Turcs avoient plus de soixante vais- chip, itx 
seaux, il ordonnoit de faire force de voiles et de '^ '**• 
rames pour les éviter (i). Bientôt Loredano et 
Ganale lui-même découvrirent la flotte musul- 
mane, qui couvroit toute la mer. Les Turcs 
qui pour la première fois faisoient Tessai de leur 
marine, sentant leur infériorité pour la ma- 
nœuvre et la grandeur des vaisseaux , avoient 
compensé ce désavantage à la manière des bar- 
bares, en redoublant leur nombre. Les Vénitiens 
crurent n'avoir d'autre parti à prendre que ce- 
lui de la fuite ; profitant de Fobscurité de la 
nuit, ils se mirent à couvert, derrière Tîle de 
Scyros , tandis que les Turcs y faisoient une 
descente pour la saccager et la brûler. Ginale 
prévit alors que cet armement étoit destiné 
contre Négrepont; il envoya trois galères, avec 
le plus de vivres qu'il pût rassembler , à Chalcis , 
capitale de l'île : peu de jours après il en envoya 
deux autres encore ; mais alors il n'étoit plus 
possible d'entrer dans le détroit , les Turcs en 
avoient fortifié tous les passages. . 

L'île d'Eubée ou de Négrepont s'étend le long 
des côtes de la Itessalie , de la Béotie et de 
TAttique , par une longueur de cent quarante 
milles : elle n'a nulle part plus de quarante ou 
moins de vingt milles de largeur , et son circuit , 
allongé par beaucoup de sinuosités , est de 565 

(i) Jfc/. Jni. Sahellico. Deçà UI, L. VIIÏ, f. ao; , Y**. 



SSa HISTOIBE DES RÉPUB. ITAIilENNES 

BAT. uïxn. milles. Les villes nombreuses dont elle avoit été 
'^^''" couverte autrefois , étoient alors presque toutes 
détruites. Celle de Négrepont, ou Chalcis, de- 
meuroit seule sur pied , au bord du détroit de 
TEurype, à l'endroit où il a le moins de largeur. 
Luigi Calvo commandoitdans cette ville comme 
capitaine , Jean Bondumieri comme provédi- 
teur , et Paul Ërizzo comme podestat ; une foible 
garnison avec quelques nobles Vénitiens étoit 
sous leurs ordres. Cependant Mahomet II arriva 
dans la Béotie, vis-à-vis de Négrepont, avec son 
armée de terre, que Sabellicus, le plus modéré 
des Latins , dans son calcul , pq;rle à cent vingt 
mille hommes. La flotte turque s'étoit déjà 
emparée du canal , et elle avoit cherché à en 
fermer l'entrée avec des chaînes arrêtées à des 
vaisseaux coulés à fond, de place en place (i). 
Dès que le sultan fut arrivé en vue de l'île , les 
Turcs s'efforcèrent de lier, par un pont de ba- 
teaux, TEubée à la Béotie; et après quelques 
combats vaillamment soutenu s par les habitans , 
ce pont fut établi devant l'église de Saint-Marc, 
à un mille de distance de la ville (a). Aussitôt 
le siégCwfut commencé, plusieurs batteries fu- 
rent ouvertes ; et l'on regardoit alors Tactivité 
de l'artillerie turque comme prodigieuse , parce 

(i) F. Phildphiepiat. odFedericum Vrbinati Comiiem* L. Sa. 
(i) M. Jnt, Sabellico. Deçà lU, L. VlII, f. aoS. — Jndr. 
Navaglero Sloria P^eneniana, p. 1128. ' 
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que chaque bouche à feu tiroit contre les murs ctxf. wxm. 
cinquante-cinq coups par jour. **7*^- 

Cependant on avoit portéà Venise la nouvelle 
du siège de Négrepont , et du danger que cou- 
roit cette île ; elle étoit regardée comme le chef- 
lieu de toutes les colonies militaires des Véni- 
tiens dans l'Archipel, ^e sénat fit armer avec- 
précipitation tout ce qu'il avoit de galères, et 
à mesure qu'elles furent prêtes , il les envoya 
joindre Nicolas Canale^ en lui donnant Tordre 
de tout hasarder pour délivrer Négrepont. De 
son côté, Girolamo Molini qui, avec le titre 
de duc, gouvemoit Candie pour la république, 
avoit envoyé à la flotte sept grosses galères char- 
gées de vivres. Après avoir reçu ces renforts , 
l'amiral vénitien pou voit se croire en état de se 
mesure^ avec les Turcs. Il n'y avoit plus de 
temps à perdre pour délivrer les assiégés. Trois 
assauts leur avoient été livrés successivement, 
le aS, le 3o juin et le 5 juillet (i); et quoique 
les Vénitiens cherchassent à s'encourager , en 
affirmant que 16,000 Turcs aVoient été tués 
>«lana les deux premiers assauts, et 5,ooo dans 
le troisième , les pertes des assiégés , dont le 
calcul étoit mieux avéré , devenoient pour eux 
pluseflErayantes. Nicolas Caiiàle, poussé par ùû 
vent favorable , et secondé par .les côurans , 

(t) Marin Sanuto vite de* X^ttchzjii f^$nê%ia* p. irgo. 
XOME X. 2? 
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cbIp. Lxxxn. rompit enfin les chaînes qui luifermoientFentrée 
«♦70- V de FEurype , et parut le 11 juillet en vue de la 
ville, de la flotte turque, et du pont, dont il 
n'étoit plus qu'à un mille. Les assiégés , au 
comble de la joie , se crurent délivrés. Maho- 
met craignant de voir le pont coupé, et de se 
trouver enfermé dans File, fut, à ce qu'on assure, 
sur le point de s'enfuir. Mais Canale n'a voit été 
suivi que par quatorze galères et deux vais- 
seaux; la peur, ou quelque mal entendu avdt 
arrêté tout le reste de sa flotte en dehors de 
l'Ëurype, Cependant son pilote, Candiano, et 
deux capitaines de vaisseaux , les frères Pizza-. 
inani , l'exhortpient à venir donner contre le 
pont; ils se croy oient assurés de le rompre, à 
Faide du courant et du vent qui les secondoient, 
e{ ils ledoutoient peu la flotte turque rangée 
derrière le pont, dans un lieu trop étroit pour 
manœuvrer. Mais Canale manqua de résolution: 
il défendit à son pilote de passer outre, jusqu'à 
ce qu'il eût été rejoint par le reste de sa flotte, 
à laquelle il envoyoit niessage sur messagtf poiar 
la presser. Pendant qu'il Fattendoit vainement, 
Mahomet II avoit livré un quatrième assaut y 
et en même temps il avoit fait approcher sa 
flotte des murs, dif côté de^Borgo ^lla Zuecca. Les 
assiégés avoient les yeux toujours fixés sur le 
lieu où ils avoient vu paroître les voiles véni- 
tiennes, dont l'immobilité, les désespéyoit* Ce-; 



DU MOYEN AGE. v 555 

pendant ils se défendirent avec une extrême chàp^lxxxh, 
vaillance, jusqu'à ce qij^e la nuit séparât les '*^*** 
combattant. Au point du jour , le 1 2 , le combat 
recommença^ et les assiégés opposèrent toujours 
la même résistance. Déjà les brèches étoient 
pratiquables ; des soldats toujours nouveaus: 
se présentoient à l'attaque , et les Chalcidiens 
étoient accablés de fatigue. Vers la deuxième 
heure du jour , ils furent repoussés, des mu- 
railles } mais comme toutes les rues étoient bar* 
ricadées , ils continuèrent à se défendre dans la 
ville y jusqu'à la mort du dernier d'entre eux. 
Tous périrent^ car le féroce Mahomet avoit 
fait publier dajis son camp, qu'il aaverroit au 
supplice quiconque auroit épargné un seul pri- 
sonnier âgé de plus de vingt ans (t). Les ca-- - 
davres, rassemblés sur la place de Saint'-Fran- 
çois , et sur celle du Patriarche , furent ensuite 
jetés à la mer. 

Pendant que cette effroyable boucherie du- 
roit encore, le reste de la flotte vint joindre < 
Canale ; mais il étoit trop tard 3 les étendards 
de Saint-Marc étoient arrachés des murailles, 
la ville étoit perdue, et les soldats des galères 
découragés. Les Vénitiens ressortirent en hâte 
* 

(1) A/. J. Sahellico, Deçà UI , L. VIIÏ , f . 209. — Afidrea 
Navagiero Sioria f^eneziema, p. iiâS. -— CnaiiTurco Grceeiœ 
Miaior. poUUçf, L. I , p. a5. — ^ Sansovino deil* Qri^iim « Impërot 
d^'Turvhi. L. II, f. i^j. 
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ca^p.r.xixii. Ju canal de TEurype, frémissant de douleur et 
**^*** dé rage d'avoir laissé détruire sous leurs yeux 
uiie colonie si importante. Deux des com- 
mandans vénitiens qui étoient dans Chalcis y 
étoiént morts les armes à la maint ; Paul Erizzi, 
le troisième , s'étoit enfermé dans la citadelle ; 
il la rendit sous condition d'avoir la tête sauve. 
Mahomet ordonna qu'il fût scié par le milieu 
du corps y ajoutant avec une atroce plaisanterie, 
qu'il n'avoit garanti que sa tête y et qu'il la lui 
lais8oit(i). 

La douleur que causa la perte de Négrepont 
à Venise, fut accompagnée de la plus violente 
indignation contre Nicolas Canale. Loin d'en- 
courager ses soldats au combat , il avoit retenu 
des guerriers plus ardens que lui , et il s'étoit 
refusé à tenter de rompre le pont de vaisseaux 
des Turcs , au moment où il auroit pu sauver 
ainsi la ville. Son courage n'avoit jusqu'alors 
jamais paru douteux dans lès combats; mais 
on prétendit que dans cette occasixin, la pré- 
sence de son fils sur la flotte, lui avoit inspiré 
une crainte inaccoutumée. Après la ckute de 
Ghalcis il ne fit rien pour réparer Fafirc^t que 
l'étendard de. Saint-Marc avoit reçu. Cependant 
Jacques Véniero , et d'autres encore , lui avoîent 

( 1 ) j^rmales EccleaiaaHcL 1 470 « $. 1 a-36 , p. â ] o. -w 3/. j4nU 
SabelliQO HiaU Feneicu Deçà lU, X. VIII , f. SK)8-a09. -*■ Marin 
Sanuto vite de* Duchi di P^enezia^ p. 1490* 
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amené de si piiissans renforts, qu'il avoit enfin cs^- t^x-xn. 
réuni cent galères sous ses ordres. Cet arme* '*^**- 
ment étmt bien plus redoutable que celui des 
Turcs , lors même que la flotte de ceux-ci au- 
roit été efifectivément composée de quatre cents 
vaisseaux, comme le rapportent plusieurs bis- 
toriens. Le sultan avoit réuni tous ceux du 
commerce^ tous ceux qui pou voient lui servir , 
de transports , et sa flotte mal aguerrie ne sa voit 
ni manœuvra dans les batailles , ni obéir aux 
signaux , tandis que les Vénitiens étoient les 
plus hardis marins de la Méditerranée , pa^ce 
qu'ils en étoient les plus habiles. 

Après la conquête de Négrepont, la flotte ot- 
tomane se retira vers les Dardanelles , et Nicolas 
Ganale la suivit jusqu'auprès de Scio ; là , il 
assembla un conseil de guerre , et sur Tavis de 
ses capitaines , il s'abstint d'attaquer les Turcs, 
qui se croyoient déjà perdus. Il revint ensuite 
à Négrepont qu'il tenta de reprendre , mais 
l'attaque des troupes de débarquement n'ayant 
pas été bien combinée avec celle des galères , 
il fut repoussé avec perte. Pendant que cette 
action duroit encore, Pierre IJtfocénigo, que la 
république avoit nommé pour le remplacer , 
arriva auprès de lui. Mocénigo déclara que 
pour ne point déranger, par son arrivée, des 
plans combinés d'avance , il étoit prêt à com- 
battre sous les ordres de Canale , si celui-ci 



558 HISTOIRE DES RÉFUB* ITALIENNES 

^ÀP.Lxxxii. Youloif renouveler l'attaque. Canal'e s'y refusa^ 
' ^^* tout en déclarant que si Mocénîgo vônloit 
combattre , il étoit prêt à servir sous lui. 
Tous deux sembloient redouter la responsa- 
bilité d'une entreprise trop périlleuse ; tous 
deux refusèrent de tenter la fortune; mais 
Mocénigo ayant vainenxent oflFert à son .prédé- 
cesseur une occasion de se réhabiliter , prit le 
commandement de la flptte, déploya la com- 
mission dont il étoit chargé par le conseil des 
dix, fit arrêter Canale , et Tenvoya chargé de 
fers à Venise ; après quoi il ramena ses vais- 
seaux dans ]es ports de la Morée pour y passer 
rhiver (i). 

Nicolas Canale ne demeura pas sans apolo- 
giste : le pape Paul II écrivit au doge de Venise 
pour le justifier; François Philelphe, auquel sa 
haute réputation littérairedonnoit, en politique, 
un crédit presque égal à celui que Pétrarque 
avoit exercé dans le siècle précédent, composa 
aussi une apologie dé ce général. Canale fut 
néanmoins relégué à Porto Gruero pour le 
reste de ses jours. 

La conquête de Négrepont causa dans la 
chrétienté un eflFroi universel. Jusqu'alors les 
Vénitiens avoient paru maîtres de la :mer. 

(0 3f. JnU SabeÛico. Deçà lU , L. IX , f. aog-a lo. — ^/i* 
drea Nava^iero Storia VenesUanà, p, 1129.-* Càriohnua Cepio 
de rebu9 F^enHis. L« I> p* 34i» 
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Qaelqne supériorité que le nombre ou nne««^ ï^"^"* 
force brutale pût donner aux Turcs , on les '*^^ 
avoit vus arrêtés par le moindre canal. Un bras 
de mer sembloit une barrière insurmontable 
pour les étendards du croissant. Encore que la 
conquête . de TUlyrie les eût rapprochés du 
centre de la civilisation , on supposoit toujours 
qu'ils seroient arrêtés par la double chdne des 
montagnes qui se préàenteroient à eux avant 
d^entrer en Italie , et Poil ne songeoit pas même 
au .danger de cette longue étendue de côtes, 
depuis Regio de Calabre jusqu'à Venise, d'où 
Ton avoit partout à la portée de' la vue des 
pays musulmans. Comme ces côtes n'avoient' 
pas été insultées depuis le di^ème siècle , on 
les croyoit à l'abri de toute attaque. La création 
subite d'une redoutable marine musulmane , 
apprit à tous les pays baignés par la mer, que 
leurs portes étoient ouvertes à un conquérant 
résolu à détruire le siège de la religion chré- 
tienne (i). Ferdinand, dont les états n'étoïent 
séparés dela.Turquie que par un canal de douze 
lieuesde largeur, fut à juste titre le'plus effrayé j 
Mahomet lui avoit communiqué , avec une 
arrogance insultante, sa victoire de Négrepont, 
le priant de s'en réjouir avec lui. Le roi de 
Naples répondit qu'une victoire remportée sur 

(i) Anionio de Ripàlia Aimah flactntmi* T> XX; p* 999. 



36o HISTOIRE DES KÉFUB. ITAIilENNES 

raAP.Luui«de$ Chrétiens ses alliés, ne pouvoit être pour 
'*'*• lui une occasion de joie j qu'il ne pouvoit con- 
server d'amitié pour sa hautesse , tandis que 
sa foi étoit en danger ; qu'il ne manqueroit 
X point aux besoins de sa religion , et qu'il don- 
neroit ordre à sa flotte de se joindre aux Vé- 
nitiens pour combattre les Ottomans (i). 

Bessarion , cardinal de Nice , Fun des plus 
illustres parmi ces Qrecs qui avoient assisté 
aux conciles de JFeri^re et d^ Florence , invi- 
toit déjà les autres. Grecs , ses compatriotes , à 
s'enfuir loin de cette Italie où ils ne pouvoient 
plus trouver de sûreté (a). Cependant il avoit 
aussi adressé une exhortation éloquente aux 
princes de cette contrée , p^ur leur montrer 
le danger afeeux qui les menaçoit (5). Le pape 
Paul II , qui savoit que Mahomet en vouloit 
personnellemeni; à lui et à son siège , s'adres- 
soit à tous les étals chrétiens pour s'efforcer 
de les réunir. Galea? Sforza venoit d'attaquer 
les seigneurs de Correggio , et de leur enlever 
Bre^cejlo ; Pai4 le supplia de poser les armes , 
et de n^ pas poursuivre davantage ces petits 
princes , dont h^ autres fii3& étoicnt sous la 

(i) Les deux lettres sont ri|pportae« cUuis Gaernîeri Bernio 
Cronica d'Agobbio. T* X^I> p* i<)i9* 

(d) Lettre da cardinal Bessarion à un abbé Bessarion. jépud 
Haynaldum AnnaU Ecclea. 1 470. 

(3) Jbid» $. 9^» p. ai3 et %* 29 , p. 914. 
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protection du duc de Modène (i). Les Véni-c«Ar.wmxif. 
tiens faisoient sur le Mincio des travaux qui '^'^* 
donnoient de Finquiétude au marquis de Man- 
toue , et qui Tavoient engagé à recourir à la 
garantie du duc de Milan ; Paul II leur écrivit 
pour les presser de se désister d'une entreprise 
qui pouvoit troubler la paix de l'Italie (a). Nous 
avons vu qu'il renonça lui-même à ses projets 
d'envahissement sur le territoire de Bimini , 
et à sa vengeance contre Ferdinand. U ne né- 
gligea point non plus les moindres potentats : 
Louis marquis de Mantoue , Guillaume de 
Montferrat , . Amédée IX de Savoie , les Sien- 
nois , les Lucquois , le roi Jean d'Anton à <|ui 
la Sicile, étoit soumise* U réussit enfin à engager 
leurs ambassadeurs à renouveler la ligue d'Italie^ 
aux mêmes conditions sous lesquelles elle avoit 
été conclue à Venise en i464 1 ^t confirmée à 
Naples le 26 Janvier suivant* C^tç idliance de 
tous les- états d'Italie pour leur défense mu- 
tuelle, fut publiée à Rome le âa décembre i^JQf 
et célébrée en chaque lieu par les fêtes du 
peuple (3). 
Paul U avoit àu3si tou^é se^ vues ^TS l'Aile* U7«- 

(1) Bulla Pauii i/, 17 wptemhriB 1470, inlibro Sreviàm 
jinno sepiimo. p. 5. — Ray midi Annaii* $• S9', p. 9i6. 
(a) In libro BittHum, et apud Raynaldum, $. 40, p. 917. 
(3) Raynaîdi jinnal* Ecclea* 1470, $. 4a, p. 217. 
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osÂF. I.ZU0. magne ; il approuva, le i4 janvier 1471 , la- 
'*7i- paix qui venoit d^être conclue entre Matthias 
Corvinus et Fempéreur Frédéric III, qui tous 
deux excités par lui , a voient prétendu à la 
couronne de Bohême , et se Vétoient disputée 
Fépée à la main (i). Il envoya François , car- 
dinal de Sienne, qui fut depuis Pie III, à la 
diète convoquée à Ratisbonne pour le a5 avril 
x^jï (2). Il le chargea d'une double mission ; 
d'une part , le cardinal devoit hâter les iseœurs 
nécessaire^ pour 'préserver rAUemagne d'inva- 
sions semblables à celles qui venoient de dé- 
vaster la Çarniole et la Carinthie ; de l'autre, 
il éevoit eïnpêteher les princes de l'Empire de 
prendre quelque résolution favorable à George 
Podiebrâd. La mort de ce roi de Bohême rendit 
vaine cette partie de la mission du légat (3). 

La première assemblée de cette diète , dont 
on attendoit dé* si puissans secours, ne fut tenue 
que le a4 juin. L'évêque de Trente paria le pre- 
mier : ce fut lui qui exposa aux princes les ra- 
vages commis par les Turcs, sur les frontières 
d'Allemagne, dans les deux précédentes an- 
nées (4). Lé cardinal de Sienne , qui avoit vécu 

: (i) Punii U»^I^ilf^r-Bret>iuin Anno~VIh p. 75. ^-^Kaynaldi 
'AnnaL Ecçle§» ;i47i , $. i^p. 3a«. 

(a) Spiegel dep Ehren. B. V , C. XX . p. 757. 

(3) Raynaîdi JnnaL EccU 1471 , $. 3, p. aai. 
. (4) Spiegel der Ehren: B. V , C. XX , pi 768. 
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en Allemagne avec son oncle Pie II, et qmcon-ciAv.uxxif. 
noissoit tous les intérêts de cette contrée, parla '^^'' 
à son tour avec beaucoup de force , pour enga--* 
ger les Allemands à défendre la patrie com* 
mune (i). Le lendemain, Paul Morosini, am- 
bassadeur des Vénitiens , s'adressa à la nation 
germanique : ce Depuis plus de deux cents ans , 
3^ dit-il , les Vénitiens ont commencé à faire la 
y^ guerre aux Turcs , ils ont soutenu seuls, et 
» surtout pendant les huit dernières années ^ 
}» leurs constantes attaques en Thrace et en 
7> Illyrie. Ils se sont présentés seuls comme les 
y> défenseurs, de la chrétienté, et cependant, 
y> dans un danger commun à tous, ils se trou-^ 
» vent, abandonnés par le reste des Chrétiens. 
y> La puissance de Fennemi s'est àccriie pendant 
y> Je sommeil de FEurope. Plat à Dieu que celle- 
» ci, en se réveillant, fut encore assez forte 
» pour lui résister. Cet ennemi s'avance égale<^ 
y> ment par rillyrie , par la Pannonie ; et par le 
» golfe Adriatique; il ne laisse espérer de sûreté' 
y> ni sur la terre, ni sur la mer. Que les Aile* 
3) mands voient ei^fin quelle est l'espèce de 
y> guerre dont ils sont menacés. Les vieillards 
y> sont massacrés; lès enfans étranglés; tous ceux 
» qui , réduits en esclavage, peuvent être mis à. 
y> prix, sent entraînés par les barbares, pour être 

<0 Spi€ge!der Ehrtn. B. V, C. XX, p. 768. 
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cBAP.uuiik]» Tendos dans le tond de F Asie; les temples^ 
^471- y^ QQjix brûlés avec leurs prêtres c^'on y en- 
» ferme ; tous les produits de Fagricultnre on 
» des arts sont détruits par le fer et le feu. . . . 
» Cependant y ajouta-t-il , il n'y a point lieu de 
]» désespéra encore , poui^u que les Allemands 
n apportent au combat c^te valeur avec laquelle 
}» on doit défendre sa vie et la liberté des siens. 
» Les Vénitiens ont encore une flotte nom- 
y> breuse et des garnisons semées sur toutes 
» les cotes de FUlyrie et de la Grèce ; vingt-cinq 
1» mille hommes servent sous leurs étendards. 
Ji Le roi Ferdinand joindra vingt<itrois gplères 
» autX soixante qu'ils ont déjà; le reste deTItalie 
y> portera aisément leur flotte à cent-vingt vais^ 
9 seaux; si les Allemands lessecondent parterre 
}» avecautaut de vigueur, bientôt ils seront hors 
>» de danger ^ et le reste de la chrétienté demeu* 
> rera garanti (1) )»• 

Dans utie autre session , on lut k la diète des 
lettres adressées par les états de Camiole. Dans 
tout le pays ouvert , y étoit-il dit, il ne restoit 
plus aucun. taaiple ni aucune maison de culti- 
vateurs. Lescadavresdes^i£msetdes<vieillards 
que les Turcs avoient égorgés^ parce qu'ils ne 
trou voient point à les v^idre , n'avôient point 

(1) Relation de Campauus , évêque de Teramo , qui étoit en— 
Toyé à la dièle arec le cardinal de Sienne. EpUioL L. Via 
D^ 13. Raynaid, AnnaL 1471» $• 9, p* 22 a. 
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encore été ensevelis, et corrompoient Fair par caAF.txxxii. 
leur puanteur j et cependant près de vingt '*''' 
mille captifs avoiént été enlevés de cette seule 
province. Les Turcs y avoient foiCifié quelques 
places , où ils juettoient en sûreté leur butin , 
après avoir dévasté tout le voisinage. D'autre 
part, on lut aussi des lettres reçues de Strigonie 
et des .magnats de Hongrie : elles annonçoient 
que l'armée des Turcs, partagée en deux corps , 
Hienaçoit les frontières des Chrétiens; Tune 
avoit pris la route de la Çarniole, et entroit en 
Allemagne par ks états de Frédéric III j Fautre 
s'étoit arrêtée sur la Save, eteUc paroissoit vou- 
loir y établir un pont et une forteresse , pour 
étendre de là se& ravages dans la Hongrie. Les 
Bbngrois ajoutoient qae depuis cent ans ils 
comb^ttoient contre ks Turcs, queleur royaume 
étoit épuisé d'hoinmes et d^argent; que s'ils ne 
recevodent dés^ secoure étrangers , 'ûs< ne pour- 
roient soutenir . plus Itmg^temps les attaques 
d'un ennemi si puissant et si obstiné; qu'ils 
combattoient autant pour la cause commune 
que pour eux-mêmes ; et que , quoiqu'ils fus-^ 
sent lea premiers escposés au danger , ils ne pé- 
riroient pas seuls ; qu'ils s'adressoient à l'empe- 
reur et aux princes d'Allemagne, comnieà ceux 
qui se trouveroient les premierta^i,^ découvert, 
s'ils sùccpmboieîît;; et qu'après tout , c'étqit à 
celui que le titre d'empereur mettoit à la tête 
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cHAP.uazn.de la république chrétieniie^à se ranger le pre» 
«*7x- mier parmi les défenseurs de la chrétienté (i). 
Mais cet empereur étoitloin de répondre par 
son zèle à ce fu'on demandoit de lui* Pendant 
qu'on délibéroit, la Camiole étqit dévastée , et 
il ne faisoit rien pour la défendre, rien pour la 
venger (9); il ne songeoit point à secourir ses 
alliés et ses voisins , mais il demandoit seule^ 
ment à la diète de lui accorder dix mille hom- 
mes, dont le quart fut de cavalerie, pour gar- 
der ses frontières (3); bientôt même il n'en 
voulut plus que quatre mille, effrayé sans doute 
de l'obligation que lui imposeroit une armée 
plus nombreuse, celle de s'engager dans une 
guerre plus active , comme aussi peut-être de la 
nécessité de la défrayer, tandis qu'elle traver- 
seroit ses états. Après de très-longues délibéra- 
tions, la diète décida enfin , dans sa séance du 
19 juillet , que l'empire entier contribueroit en 
proportion de ses revenus ; eu sorte que cha- 
que millier de florins de capital fourniroit et en- 
txetiendroit un cavaher. On annonça aux légats 
et à l'ambassadeur vénitien , que cette levé© 
pourroit produire deux • cent mille hommes 

(1) Jocm. AnU Ccunpam Epi»tolar* L. VI, n'* xL^^Jacohi 
CardinaL Papiensia. epiatoh SyÔ, p. 718. — jfta/iuiiStii Armai* 
JËcclea. 1471 9 S* II > p* aaS. 

(2) Diugosê. Hiêtor. Polonicœ. L. XIII, p. 476. 
<S) Spiegti der Bhntu B. V, C. XX, p. 759. 
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équipés et entretenus. Us répondirent avec dé- ohav. uxzh; 
fiance, à un calcul si exagéré , que quatre-vingt '^^** 
mille hommes , si on pou voit les obtenir , suf- 
firoient de reste (i). Mais il étoit bien dijËcile 
de mettre à exécution un décret aussi vague, 
et de soigner une pareillerépartition dans chaque 
état de Tempire; toute l'activité de l'empereur 
le plus ambitieux et le plus accrédité y auroit 
à peine pu suffire. Frédéric III n'y songea seu- 
lement pas; déjà il n'étoit plus occupé que de sa 
rivalité avec l'électeur palatin (a). La diète fut 
transférée à Nuremberg; aucune de ses ordon- 
nances ne fut exécutée y et l'Allemagne, la 
Hongrie et l'Italie furent abandonnées sans dé- 
fense à la fureur des Turcs (3). 

Paul II avoit chargé le cardinal de Sienne de 
solliciter la diète de Ratisbonne , pour qu'elle 
fît la guerre, aux Bohémiens aussi bien qu'aux 
Turcs (4). Il repoussa même , cpmme une ca- 
lomnie, la sapposition qu'il eût jamais consenti 
à quelque accord avec Podiebrad^ si ce monarque 
avoit vécu (5). Les délibérations des Allemands 

(i) Rc^naldi JtnnaU Eccles* 1471,$. la, p. a a S* 
(a) SpiegetderEhren. B. V» G. XX, p. 761. 

(3) Campanua Làb, VL EpUu a a. — RayntUdU $. 13-14^ 
p. aaS. 

(4) Lettre de Paul Jï^ du S avril. Liber Breuium anno Vit* 
p. 1 aS. /{ayTio/ii. $. a6 , p. aa5« 

(6) PrefdePaulJI^ du a^Juin. ibid. (. aS^ p. aa6. 
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cRAF.uxxit. ne furent suivies d'aucun effet; mais Matthias 
'^^' G>rvinus, roi de Hongrie y à qui le pape a voit 
accordé la couronne de Bohême , poursuivoit 
ses projets de conquête dans ce royaume. Les 
Bohémiens, plutôt que de se soumettre à lui, 
avoi^nt offert la royauté à Uladislas , fils du roi 
de Pologne, qui vint se mettre à leur tête. 
£n même temps Casimir, son père, appelé par 
les mécontens de Hongrie , vint attaquer €3or- 
vinus (lans ses propres états , et s'avança jus- 
qu'à Nitria, où il soutint ensuite un siège (i). 
Ainsi donc , loin que les Hongrois fussent as- 
sistés par le reste de la chrétienté , le pape les 
affoiblissoit par uqe^diversion puissante , et les 
Polonois par une invasion Redoutable. La cam- 
pagne contre les Turcs ne fut cependant point 
aussi désastreuse pour la chrétienté qu'on au- 
roit pu le craindre. Ils aToient achevé, sur les 
frontières de la Syrmie , au passage de la Save , 
les fortifications d'une citadelle qu'ils nommè« 
rent dans leur langue Sabatz ou F Admirable (a). 
Mais Mahomet ne conduisit cette année aucune 
expédition par lui-même , et celles de ses pachas 
étoient beaucoup moins redoutables. Il parut 
mên^e avoir quelque pensée de faire la paix 

(i) Bonftniwi Rêrum Ungariçarunu Deçà IV , L. III» p. 690. 
— DlugosBi Hist, Polon, L. XIII , p. 47 1 . 

(2) BonfinUuRer.'Ungar. Deçà IV, L. H, p. 585. — Spieg^i 
der Ehrm. B. V , C. XX , 76Î. 
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avec les Vénitiens. La reuve d'Amurat II, cmap.mxxh. 
fille de Oeoipge Buikowitz, dernier despote de *^7t. 
Servie, s'ofirit pour en être médiatrice; et deux 
ambassadeârs vénitiens, Nicolas Cocco et Fran-r 
çoifi Cappello, furent envoyés auprès d'elle et 
ensuite auprès de Mahomet. Ce monarque avoit 
étéitiformé des armémens de là ligue , et il vou* 
loit les ralentir par une négociation : c'étoit 
dans cq bat seul qu'il avoit appelé les députés 
vénitiens à la Porte, et il les renvoya sans rien 
conclure (i). 

>6e n'étoit pas lûi reste parmi les Européens 
et les Chrétiens seulement, que Paul H' et les 
¥àiitiens avoient été chercher des auxiliaires 
coiitre lés Turcs ; une négociation beaucoup 
plud extraordinaire étoit entamée entre eux 
et Hassan Beg , ou Ussuh Cassan , qui avoit 
eoiUiuia la Perse en i468 , sur les descendans 
de Tiimmr , et qui y aToit fondé la dynastie 
du Mouton blanc ( i ). Un frère Louis de Bologne, 
de l'ordre de Saint-François, se rendit par 
Cafik, auprès du conquérant de la Perse, pour 
Fexciterà Ëdre valoir les droits de cet empire 

(i) M. Ant. Sabellico. Deçà Ifl , L. IX, f. âio^ y. -^ Jfndr. - 
Nauagriero. T. XXUI» p. i i3o. — CorioL Cepio, L. I , p. 349* 

(a) Voyez d'Herbelot, Biblioth^ue orientcU^, au mol U%un 
MaèscM Beg* L'A aspirée des orientaux se confîonci' av^c lé C. 
Lie nom tare ^U%un , de même qae celui de jéi Thaui, que lui 
donnent les Arabes, reat dire /r lôn^. 

TOMS X« :a4 
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cvAP.Lxxxu. qu'il renouYelloity.^ur la Colchide et Trébi- 
'^^'' aonde ^ et. pour lui promettre en même tempà 
les seGours des ooeidentam, dans une guerre 
GQntrç les Turcs. U^isun. Cassan s'oEig^gea en 
effet dans cette oonfiidémtion ; il éçiivit à 
Paul II une lettre emphaîtigue , et d'un style 
oriental^ pour. lui promettre .sa coopération. 
Après avoir pris pour lui-même les titrés les 
plus pompeux, il en accorda aussi au pape de 
très-magnifiques ; l'anmaliate de l'Élise y a vu 
' une confession de la grandeur des ,pontifes , 
arni^liée à un infidèle par la force de la vé- 
rité (i). I^i défi qu'UiSaun Gassau envoya peu 
de temps après à Mahcotnet H, étoît tout sym- 
bolique. L'ambassadeur persan veisa devant le 
trône du sultan un sac de millet^ qu^il babya 
ensuite : ainsi le balai. d'Ossnn devoit emporter 
aisément toute la multitude de l'année ptIXH 
mane. Mahomet répondit diai^s le mémeityle} 
après avoir fiât étendre le milkt de nduvèâii) 
il fit apporter des poules: qui le mangèrent, 
«c Dis k ton maître, ambassadeur, ^a^puta-f^, 
^ que commW mes pbuks ont mangé^sônnlittet , 
» ainsi mes jannissaires mangeront ses bergers 
:» de Tartarie, dont il a cru feiredes aol- 
» dats (ai} ». 

(i) La leUre est rapportée jàmai. McckÊ^'i^^, $. ^^ 
p. aag. 

{ a ) Marin Sanuto viU df' JUuchU p. 1 1^. ' 
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Le pape, qui avoit coîiimeûcé ces négocia-^ oftÀP.TAxxi 
tions , ne put pas voir la suite de ces menaces '^' ** 
mutuelles ;[ il mourut , Cùmtùe nous Favons vu 
au chapitre précédent, le 26 juillet iltji (1). 
François de la Rovère de Savonné , que Paul II 
avoit tiré de l'ordre de Saint- François dont il 
étoit général , et qu'il avoit fait cardinal de 
Saint-Pierre ad pincula > lui fut donné pour 
successeur, le 9 août ï47> > sous le nom de 
Sixte IV (2). La Rovère étoit alors âgé de cin- 
quante-sept ans ; il étoit sorti de la plus basse 
classe , mais depuis son exaltation , il chercha 
à ccmfcmdre son origine avec celle de la noble 
maison de la Rovère de Turin , qui portoit le 
mêdb nom que lui. Cette maison ayant répondu 
à ses avances, il récompensa sa condescendance 
par deux chapeaax de cardinaux (5). Ce pape, 
qui Sacrifia ensuite scandaleusement les inté- 
rêts de FÉglise à la gtandeùr de sa famille , et 
qui , comme le remarque Macchiavel , « montra 

(1) La mort «ubke ck Pafâll , qui paroU avoir été caiiaée pai' 
^tB melona mao^i en trop grande abondaoce . fut prise par «es 
«ombreux ennemis pour un jugement du ciel. Goernieri Bernio, 
rhiatorien d^Âgobbio , qui termine sa narration à Tannée sui- 
tante , raconte , comme un fait constant , que 0e pape fut étranglé 
par les diables. On trouva, dit-il,4)Qn corps tout noir étendte 
par terre y et )a porte de sa chambre fermée en-dedans. Cronica 
d'Jgobbio. T. XXf^ p. 102 1. 

(a) Diario di Stefano Infeaaura, T. TU, P. U, p. 1145. 

(5) jinna{€i SocUêiasticL 1471 , $. ^6-70, p« a5i. 
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CHAP. Luzii. JD le premier tout ce que pouvoit un souverain 
'47'* I» pontife, et comment beaucoup de choses , 
« qu'on appeloit auparavant des erreurs , pou- 
» voient être cachées sous l'autorité pontifi- 
» cale {i)»9 V^^^y ^^^^ ^^ premiers mois de 
son rè^e y tout occupé des intérêts publics, et 
de la défense de la chrétienté. Use montra même 
disposé à accorder à la Bc^ême une pacification 
ou une trêve, pour réserver de plus grandes 
forces à opposer aux Turcs (2). Mais tandis 
qu'il s'occupoit d'apaiser ces troubles éloignés , 
peu s'en fallût qu'une guerre civile allumée 
dans le duché de Ferrare , ne contraignit la ré- 
publique de Venise à diviser ses forces , pour 
faire respecter ses frontières. 

Borso d'£ste étoit mort le 20 août , moins 
d'un mois après le pontife qui l'a voit &îi duc 
de Ferrare. Cet aimable prince ne laissoit pcmit 
d'enfans ; il avoit paru traiter avec une égale 
prédilection son neveu et son frère. Le premier, 
Nicolas d'Esté ,- étoit fils légitime de Lionnel , 
prédécesseur de son frère Borso , et bâtard 
comme lui ; le second , Hercule d'Fste, étoit fils 
légitime de Nicolas III , père de Borso. Le droit 
de succession , mal établi dans la maison d'Esté, 
sembloit n'appeler à la courdnne ducale que 

(1) Macchiavelli Jatorie. L. Vif, p. 3^4. 

(it) D'ploma apud Raynatdum*. 1^71 » $• 77 > p> 355« 
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celui entre les princes qui étoit en état de gou- chap. txxxifc 
vemer. Parmi les enfans de Nicolas III , les ^*^'' 
deux bâtards avoient passé avant les deux fils 
légitimes, uniquement parce que ceux-ci , nés 
de Richarde de Saluées , étoieht encore en bas 
âge à la mort de leur père. Le fils de Lionnel , 
né d'un légitime mariage avec une princesse de 
Gonzague, avoit pour la même raison fait place 
à son oncle Borso. Mais à la mort de ce dernier^ 
Nicolas et Hercule étoient tous deux fort en 
âge de gouverner. Les droits de l'un et de l'autre 
paroissoient égaux. Ni l'institution des duchés 
de Modène et de Reggio par l'empereur , ni celle 
du duché de Ferrare par le pape , n'avoient dé- 
cidé entre eux, et Borso lui-même ne s'étoit 
pas déclaré davantage. Lorsque sa maladie fit 
prévoir une prochaine ouverture de la succes- 
sion , les deux prétendans cherchèrent à s'em- 
parer des lieux forts , pour être en état de dicter 
la loi ; en même temps ils s'assurèrent d'allian* 
ces étrangères. Hercule , le premier , se rendit 
maître de Castel No vo sur le Pô, et y établit beau- 
coup d'infanterie; d'autre part il demanda l'as- 
sistance des Vénitiens dans les armées desquels 
il avoit servi. La seigneurie , de Venise fit en 
efiet approcher de Ferrare trois galères , deux 
fustes et soixante-dix barques , tandis qu'elle 
assembla près de quinze mille hommes dans le 
Polésine de Rovigo. Nicolas, de son côté , s'étoit 
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cBAP.Lxxxn. ferti&é dans le palais iuéme du duc , où ses amis 
*^''" v.iïirçnt le joindre. En même temps il avoit 
sollicité les secours de Louis de Gonzague , son 
beau-frère , et de Gàleaz Sforza duc de Milan. 
Le dernier avoit rassemblé quinze mille hom- 
mes dans le Parmesan , pour favoriser le fils de 
Lionnel ; mais la mort de Paul II dérangea les 
projets de Galeaz. Il ne voulut pas s'exposer à 
entrer en guerre , avant de connoître quelle 
seroît la politique du nouveau pontife. Nicolas , 
consterné de cette immobilité et de l'approche 
des Vénitiens , se rendit à Mantoue auprès de 
son beau-frère , pour réveiller le zèle de ses 
alliés: Pendant ce temps Borso mourut ; Hercule 
entra dans la capitale avec une suite de plus de 
deux mille hommes armés : il fut proclamé duc 
de Ferrareet de Modène; plusieursdes partisans 
de Nicolas furent tués dans les rues , et celui-ci , 
ne fut plus, ayx yeux du vainqueur, qu'un 
exilé et un rebelle (i). Le 34 novembre suivant, 
plus de quatre- vingt gentilshommes ou bour- 
geois de Férrare, qui s^étoient attachés à Ni- 
colas, et qui l'avoient suivi dans son exil, fu- 
rent condamnés à mort par contumace. Plu- 
sieurs d'entre eux étant tombés ensuite entre 
les mains d'Hercule furent pendua (2). 

(1) Biario Ferrareae. T. XXlV.iîtfr. //• p. a5o.-- . Gio. BaU. 
Pigna Sioria de' Principi d^Esie» lu VIII , p« 783. ^— Croaica di 
Bologna, T. XVIII, p. 788-789. . 

(3) Dhrio Ferrarese. T. XXIV, p. a36-a38. 
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Cependant , la succession de Ferrare ne causa csiv.uxtn. 
qu'unniOUTementpassager^tandisqu'elleassura '^^'' 
à la république uii Ycnsin qui lui étoit absolu- 
ment dévoué. D'autre part^ un nouTeau doge^ 
Nicolas Tronb , fut donné pour successeur k 
Christophe Moro, qui étoit mort le 9 novei»- 
bre (!)• TranquiUe sur son intérieur, -Venise 147». 
s'ejBbrça de tirer parti des différentes négocia- 
tions qui Favoient occupée dans Tannée ptécé^ 
dente, et d'attaquer Mahomet II avec d09 forcés 
redoutabl^,.de tous les côtés à la fois-Csitherino 
Zéno avoit été envorfé dans rhivet" k Ussuh 
Cassàn^ pour lui annoncer Tarmement des Yénir 
tiens, et demander sa coopération (a). Le roi 

(i) Marin Sanuio. -p. Il gis, »^^ndrea Navagiero,^. itSo, 

(a) Ca(berino Zéno aroit une sorte de parenté avec Ussun 

Cassan « ou dû moins avec sa femme Despinâ , fille de David 

Conméne, enipérettr de TtrébiMnde. Despina av*it une sam^ 

mariée à Nicolas Crrspp , duc de la in,er .^gée* héà cinq filles 

de ceilea-ci avoient toutes époujié. des nobles Vénitiens : Tainéo 

femme d*un Gornaro , fut mère de Cdtberine , reine de Chypre ; 

la troisième. Violante, fut femme de Calherino Zéno. Ussnn 

Cassan, qui avoit prés de soiitantCHâiz ans, avôit'vécn dans 

une rartf union tfvec sa femme , toujours demeurée chrétienne; 

et il témoigna à Catherino Zéno foùtë Taffection d*nn' oncle et 

d'un ami. Fetri BixàrtfMistor, Rerum Peraiearùm. L. X , p. a6 1 • 

Ce même Catherino Zéno fut ensuite renroyér par Ussnn Cassanr 

au roi àH Pologne^ puis a tons les princes clirétiens, pour les réunir 

contre Mahomet II. Il visita la cour de' Casimir , roi dePologno 

en 147/1* DlugoêÉ, HUt> PolonhiB* li, XIII , p. 5o^. Ces négo*< 

ciations son-f Tobjet d'un traité- de CUlimacbus £x|)eriens ée 

hU qum à f^en^tis tenicUa nuU , prq Pénis ac Tariaris conêra 
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Gv4F.nuu.de Perse, étoit en même temps ^ccité par sa 
' ^^' femme y qui étoit chrétienne , et fille du dfsriuer 
empereur de Trébisonde. U entra en Géorgie 
avec trente mille chevaux; il massacTa un grand 
nombre de Turcs , et enleva un butin considé- 
rable j mais à la réserve de» Tocat, dont il s^em- 
para dans la province de Siwasy en Arménie , 
il n'assiégea .aucune forteresse, et il retourna 
dans son pays sans avoir fait aucune con- 
quête (ï). 

D'autre part, Pierre Mooénigo, assuré que 
le grand Seigneur dégarniroit l'Archipel , pour 
s'opposer à une invasion , et défendre ses pro- 
vinces d'Asie , partit de Modon où il avoit passé 
Fhiver. Il embarqua beaucoup de Stradiotes , 
ou dé soldats grées, à Napoli de Romanie, et 
vint ravager Mytilène et Délos (2). Les Stra- 
diotes commeriçoient alors à faire une partie 
essentielle des armées vénitiennes; vingt ans 
de malheur et d'oppression a voient forcé les 

Tureoê mçv^ndiê ; traité imprimé à Francfort 1601 , in-foL avec 
VHialoire de Pêne de Bizarro, CalUmachus Experiena , attaché 
comme liialorieii au roi de Pologne, eut lui-même une grande 
parla ces négociations. Il fait connoltre anasi le chemin suivi par 
Catheriuo Zéno. p. 408. 

( I ) jéndrea Napogiero. T. XXIIÏ , p. 1 1 3 1 . — Dlugosa. HUt. 
Poionicœ^ L. XTII, p. 481 . D'après Cantemir, ce ne fut pasUssua 
Casian , mais son généra! ^Tusuflche Beg « qui. prit Tocat» et fui 
ensuite hiàWxi, I>em, CarUemir. L. UI, Ghap. I, $• 35. 

io) Nnvagiero. p. ii5a; — CorioL Cepio. L. I, p. ^45- 
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Grecs à i^eprendre des habitudes militaires. Ils cmàf lotxxn^ 
avoient appris à' former une cavalerie légère , ^'^'^^* 
'armée de boucliers^ de lances et d'épées; au 
lieu de cuirasses ^ ils gamissoient leurs vêtemens 
d'une grande quantiffi de coton , pour amortir 
les coups; leurs chevaux ëtoient rapides, et 
soutenoient les plus longues courses ; la vigueur 
de ces chevaux fit bientôt reconnaître le mérite 
de la nouvelle milice. Les hommes, à leur tour, 
trouvèrent moyen de se distinguer. Ceux de ht 
Morée, et surtout du voisinage de Napoli, furent 
les plus estimés , et le inot grec qui signifie sol- 
dat , demeura 1^ nom propre de cette cavalerie 
légère (i). • 

Mocénigo résolut cette année de porter se» 
armes vers FAsie, habitée presque uniquement 
par des Musulmans , plutôt que vers les îles et 
le continent de Romanie, où les Chrétiens for- 
moient toute la population. La guerre maritime, 
lorsqu'elle se fait entre deux flottes , est la plus' 
noble de toutes, parce qu'elle ne compromet 
la vie et la richesse, que de ceux qui de part 
et d'autre se sont destinés au combat ; mais les 
ravages d'une flotte sur les côtes sont, au con- 
traire , toujours souillés par une honteuse pira- 
terie ; ce n'est pas au souverain , mais au peuple, '^^ 
ce n'est pas au soldat , mais au bourgeois qu'on 

(i) 2T/>*Ti#Ti»«é M. Ant. Sàbellico, Deçà III, h.lX^Î. ail. 
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cherche alors à nuire. Le but des expéditioxift 
'47^* maritimes est la destruction* noa la conquête; 
les marins préfèrent la surprise au combat , ils 
attaquent ceux qui sont hoirs de leur garde , et 
s'enfuient à l'approche d€b ennemis; ils s'aoeou* 
tument ainsi à un m^ange odieux de crainte et 
de cruauté. Par quelques épouvantables dé- 
Tastations que les Turcs eussent mérité des 
représailles, on ne peut s'intéresser à Tamiral 
dbrétien qui promet un duoat de récompense 
pour chaque tête de musulman qu'on lui ap- 
porte, gratification qui £t massacrer plusieurs 
centaines de Grecs, pour yendre ^isuite leurs 
têtes comme enlevées^aux Musulmans. On ne 
peut s'intéresser à lafiotte de Mocénigo, lors- 
qu'elle fait un débarquement près de Périme, 
pour enlever du butin sur les malheureux 
paysans , et des trophées dç têtes plus honteux 
encore ; lorsqu'elle porte ensuite les même» ra^ 
vages dans la Carie, autour de Cnide , puis sur 
la cote opposée à l'île de G)s (i). Dans ces expé- 
ditions de piraterie, la seule chose qui inlé* 
resse encore, ce sont ces noms autrefois funeux^ 
qu'on ne prononce jamais sans réveiUei? le sou- 
venir du triomphe des arts , de la poésie, de 
l'élégance et du goût ; mais lorsque ces noms ne 
repajToissent dans rhistoire> qup pour nous 

(i) ili. jéni. Sabellico. Deçà HI « L. TX , f. 31 1. •— Coriola^ 
nui Cepiù, de reb. ^enêtia, L, l, 54S. * 
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apprendre commept ces -villes antiques furent csAr.Txxxn. 
enlevées par de^ barbares à d'autres ^barbares ; *^"** 
lorsque surtout c'est le peuple le plus ciTlUsé 
qui ^'e£for€e de les détruire, et Ip peuple le 
plus farouche qui défend encore ces antiques 
monumens de la civilisation , une profonde 
tristejsse s'attache aux fastes de cette horrible 
guerre. 

Pierre Mocénigo avoit déjà étendu ses ra- 
vages sur une grande partie de l'Asie mineure , 
et il avoit enlevé un grand nombre de têtes 
musulmanes, lorsque le j5 juin i473, Reque- 
sens vint le joindre près da cap Mallio^ avec 
dix-^ept galères napolitaines. Peu après , le car- 
dipal Olivier Caraffa lui amena aussi dix-neuf 
galères du ^ape. L'un et l'autre général déclara , 
que nonobstant le rang supérieur de son souve* 
rain y il avoit ordre d'obéir au généralissime 
vénitien , et de témoigner ainsi la reconnois- 
sançe des Chrétiens pour la république qui sou* 
teuoit seule la cause commune (i). 

l/cs divers historiens de cette guerre ne s'^c^ 
cordent pas sur la force de la fiiotte chrétienne ; 
mais le calcul le plus modéré la porte à quatre* 
vingt-cinq galères. Les Turcs, cependant, ne 

(i) Af. A. SaàefUco* Deet III» L. TX , f. 41 ji. •** JRt^mM. 
jinnal. Ecoles. 1472 , §. 42» P- 344- — ^'^ Sixti IV. Platinœ 
tributa. T. III » P. If. Bêr. liai. p. 1097. — Jacohï Fblaiemmi 
JDiarium Romanum, T. XXCII. Ref^ liai. p. 90. *-> Coriolanuê 
Cepio. L. I » p. 346. 
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csAP.Luiii sortirent point des Dardandles à sa rencontre , 
'*^*' en sorte qu'un armement si considérable, et 
qui coûtoit au pape seul plus de cent mille 
florins , n'eut d'autre résultat que de ravager 
quelques villes de l'Asie mineure. La première 
que les Latins attaqi^èrent fut Attalée , ou Sa- 
talie, ville riche de la Pamphilie, vis-à-vis l'île 
de Chypre , qui servoit de marché aux Égyp- 
tiens et aux Syriens. Soranzo franchit avec dix 
galères , la chaîne qui fermoit le port , et s'en 
rendit maître. Les troupes de débarquement, 
conduites par Malipiero , s'emparèrent de la 
première enceinte de murs, qui entouroit les 
faubourgs. Ces faubourgs furent pillés, aussi 
bien que le port; et une grande quantité de 
poivre , de cannelle , de gérofle et d'encens fut 
transportée sur les galères. Mais les murs inté- 
rieurs de la ville furent défendus avec vigueur; 
on ne pouvoit les attaquer sans artillerie , et la 
flotte chrétienne n'en portoit point. Mocénigo 
fit ravager la Pamphilie, aussi loin que ses 
troupes purent s'étendre ; puis il fit mettre le 
feu aux faubourgs de Satalie , et il ramena sa 
flotte à Rhodes (i). Il y trouva fiambassadeur 
qu'Ussun Cassan en voyoit au pape et aux Véni- 
tiens (2). Ce persan rendit compte aux géné- 

(0 M, JnL Sabellico* Deçà UI, L. IX, f. ai-a. v«.— Cp- 
rloidnuê Cepiq.h» l, p. 347. 

(3) P, Callimachi HisL de Fenetis conlra Turoos* p. 409. 
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raux chrétiens des succès de son maître^ il avoit cha?. i.x*mi.^^ 
pris aux Ottomans Tocat, ville, du Pont, sur **'^ 
les frontières de TArménie, et il envoyoit de-, 
mander aux Européens de Tartillerie , sans, 
laquelle le Sophi ne pouvoit assiéger d'autres 
yilles C^)* 

La flotte vénitienne ayant remis à' la voile, 
vint ravager Fantique lonie , vis-à-vis des ri- 
vages de Chios. On n'y trouva point d'ennemis 
à combattre , mais les chrétiens arrachèrent les 
vignes , et brûlèrent les oliviers de ces riantes 
campagnes ; et le légat paya cent trente-sept 
ducats, pour autant de téfes qu'on lui apporta 
sur sa galère. Le reste des malheureux qu'on 
enleva de leurs chaumières , ou qu'on tuouvft 
cachés dans les bois , fût vendu comme es-^ 
clave (a). Après cette expédition, Requesena 
quitta, devant Naxos, la flotte vénitienne « Cjt 
ramena les galères de Ferdinand à JN^ples , ppur 
y passer^l'hiver. Mais Mocénigbet^e légàrt.ypurt 
lurent profiter de ce qui refiAoîl encore, Ael^ 
belle saiscm, pour étendre rplmiTloin leurs rar 
vages. Us prirent des ifi£»rmati^s ^ur l'état de 
Smyme ^ ils surent que cette \ml\e , ' ht, ipl o^ 
riche et la plus commergante de lljonie, cômitie 
^ • • • • .••■.' / . . 

(i) A/, jé. Sabe/lico. Deçà UI, L. IX, f. ai 3. — Navagiero 
Sloria Veneiiàkck p. iiSa. — Anrial. Turctci Leitnviœp'nl 
T. XV[ , p., aôô. -^ Cbwo/, Çepio. h. I » f . 348. .1 

(a) Af. JlnL SaèMcQ. Doca lU ,.U IX , f. au* 
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cMAi». T.xxxii. elle étoit située au fond d'un golfe , et qu'elle 
'^^^' n'avoit point vu d'elainemis depuis long^ temps , 
n^avoit pas eu soin de relever ses murailles ou 
de les £dre garder. Le i5 septô]ift)re 1473 , Mo- 
céhigo parut à Faube du jour devant Smyme; 
ses troupes débarquées avec célérité , planterait 
leurs échelles conf re les murailles , et les atta- 
quèrent aussitôt. Leisrrbôurgeôis effrayés , se pré* 
semèrent bien sur lents ruines, pour les dé- 
fendra , mais ils étoient si peu accoutumés aux 
armes , et taiit d'anciennes brèches étoient de- 
- meurées ouvertes ^ qu'ils ne retardèrent que de 
peu de momens l'entrée des soldats ou des ma: 
rins. Les habitans voyant la ville prise, s'en- 
fuirent avec des cris lamentables ; les femmes 
avec leurs enfans dalis les bras, se réfugièrent 
datis l^s temples et les mosquées ; quelques 
Ifomifies'défendoient encore les Xoits et les ier- 
i^asses. de lenrs tavaisons; uii grand noiubre fu«, 
retit'tàillés^ èri pièces, d'autres enlevés comme 
èscllives y les fenh^mes surtout furent poursuis 
vies ; dles ïiîr^nt-arriachées rabe^levirB temples, 
â^hon^réës -^ItitiifSuiLtè vendues. Les vain* 
4^ëj[i]^ ne' votfli^ènt point distinguer les églises 
Aïrétimnes' - déâ ' mtosq^ées ; : : ils fbignil^nt de 
croire tous les ^habitans musulmans , pour les 
traiter tous a,yec là même rlguei^rj et cependant 
même aujourd'hui 1^ près de la moitié des habjir 
tans professé cbcôie le^bristiftnlbmt , à]près être 



BU MOYEN AGE, 585 

restés si long-temps sous le jôUg dfes Turcs. Ba- «»*»• » «^xu. 
iabàti , pacika de k province , averti du débar- "*'*' 
quetiiént des Vénitiens, accourut pour les re- 
pousser^ avec ce qu'ilput rassembler de troupes ; 
il fut lUh-mém^Hfiis en déroute. Les vainqueurs, 
à leuir retltrée dans la ville,* y mirent le feu ; 
et en peu d'heures, l'antique patrie dISomère 
fut réiduite en cendres. On ne porta sur les 
vai^eaux que d.enx cents quinze tête»; les sol- 
dats «voient trouvé j dans cette ville opulente , 
à se' cliargar d'un butin plus profitaWe^il fut 
Yeiidù'ài l'enchëire,^ partagé étitré les soldats 
etlesHKitrfots {!).': 

En' revenant du êà:e de kîette ville, les Véni- 
tien!^ idébarquèreni etifcbré à CSazomène , 6ur 
Fisthnxe de k péninsule qui férihe le golfe dç' 
jftmyme ; mais les kabi^ân» effrayés^s^éfoient ré- 
liigiÀs dams le9 àiontàgnes,' et Poh' ne trouva 
gaè^*à"y enlever que dès ^baMëaiik cet du bé- 
fiûW Ii«B ^èrei^, profilakit àiom'd^ttn vent favo^ 
laldo, firent voile vers Modim} finirai véni-^ 
tien passa rhiver dans la Morée, elle légat dcf 
pape , Oiîvi^ Gài^^ , r^nt ^li* Italie; H fit 

; -(i) Les dél^ils qae donne Sti^ellico sur cette campsene ÇOn^. 
caHl, L.. rX,'f. 2 14), sont lires d*^upe vçlaûou ilè^ammbni écrite 
eu \^MÀ /et dhvisée W tfins Ibttet » purCotiiAàn -Ceplfo , ^dhÂiita 

point rexpédilioD. Elle a été imprimée en i5d6 , à Bâle, in-fol* 
à la suite de liaôrticaà Chàicocxfnffjrfea, p. S^i-^l^. -— JFtc^rùUdi 
jénnal, Eccler, 147»/$. 43, p. 344. :- . ^ ^. .x^. 
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cuAP. E.ZXZ11.S011 entrée à Kome le a3 janvier de Tannée sni- 
'47»« vante. On conduisoit devant lui dou^e cha- 
meaux montés par vingtHÛnq Turc», qu'il avoit 
réservés en vie pour orner son triomphe ; il fit 
aussi susj)çndre devant les portes du Vatican , 
des fragçiens de la chaîne qui fermoit Iç.pùrt 
d'Attalée(i). , . . 

Les ravages des Vénitiens daus l'Asie çiii^ure 
étoient vengés par les ravagées de» Turca.d^ns 
les possessions vénitiennes, et dans cet; ^<^ange 
de férocité et de brigandage , il est difficile de 
reconnoître quel étoit le peuple le plus \^):}>are, 
quel étoit celui que les premiers outragesavoient 
provoqué à user de représailles. Les villes de 
l'Albanie, qui étoient demeurées aux V^itiens 
<^ans l'héritage du grand Scanderb^, yqyoient 
leur territoire dévasté régulièrement deux fois 
par année, aux approches, de la moisson çt de U 
vendange, jusqu'aux murs mêmes 4e S0ut»ri, 
d'Alessio ^t de.Croià; ipais ces courses rapide;» 
de cavalerie iTétoient suivies d'aucun^ attaque 
réguUère(a). • • » 

L'apparition du pacha de !^snie: dans l'état 
vénitien causa bien plus de terreur. Après avoir 
traversé rapidement la Carniole où Tlstrie, il 
entra , ^u milieu de l'autqçine , dans le Friuli. 
La cavalerie turque parvint au Commencement 

(i) Siefano Jftfe^sura Diario Jiomanp* p. 1I43* 
(^) A/. ArU. Sabellico. Deçà III « L. IX , f. ai3. 
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de la nuit sur les bords de FIsonzo , et aussitôt ceàp. uxsit. 
elle entreprit de le passer à gué. La cavalerie »^7^- 
vénitienne, cantonnée sur ses bords, se ras- 
sembla en hâte , et repoussa vivement a.u-delà 
du fleuve Jes premiers Musulmans qui Fayoient 
traversé ; mais, quoique restée maltresse de son 
bord , elle céda à son tour à une terreur pa- 
nique, et.se retira avant le point du jour dans 
l'île de Cervia , formée i)ar deux bras de rivière 
devant Aquilée. Les Turcs passèrent Tlsonzo, 
au lever du soleil , sans rencontrer aucune ré- 
jsistance, et ils se répandirent dans les riches 
campagnes du Friuli. L'incendie de toutes les 
maisons et de toutes les granges qu'ils trou- 
voient sur leur chemin ^ avertit de loii> le reste 
des habitans de; se sauver dans les lieux fortSj» 
Les portes d'Udine, capitale de la province, 
étoient encombrées par les Ëunilles des paysans 
fugitifs , leurs chars et leur bétail. Les églises 
étoient remplies de femmes suppliantes, le^ 
murs garnis .do citoye/is mal armés j et si le^ 
Turcs avoient poussé plus loin leur cavalerie, 
la ville auroit pu être prise dans sa première 
terreur. Mais ils s'arrêtèrent à trois milles d^ 
distance, et s'en retournèrent chargés de bu? 
tiii , chassant devant eux des troupçaux d'es- 
claves (0* - 

(i) M. Ant. 9ah0Îl&o, Doca HI , L. IX , f. ai5-ai4. Cet 
TOME X. 24 • 
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cHLv. uxui. Tandis que Pierre Mocénigo , retiré pen- 
'473. dant l'hiver à Napoli de Romanîe, s^occHpoit 
de mettre sa flotte en état de commencer vigou^ 
reusemént la campagne prochaine , ttn jeune 
sicilien, nommé Antonio, que les Turcs avoient 
fait prisonnier dans l'île d'Eubée, et conduit 
a Constantinople , s'échappa de cette ville, et 
vint se présenter à l'amiral vénitien. Il lui de- 
manda un bateau et quelques compagnons ré* 
solus, s'engagcant, avec leur aide, à mettre le 
feu à la flotte turque , au milieu de laquelle il 
avoit passé à Gallipoli. Il déclara avoir vu dans 
cette ï*ade cent galères , qui n'étant point gar- 
dées pendant la nuit, seroient aisément détrui* 
tes par un seul incendie. Mocénigo comhla de 
louanges le jeune homme, et lui promit les 
plus magnifiques récompenses. Il lui fit donner 
une barque chargée de fruits, avec quelques 
matelots les plus résolus de sa flotte. Antonio 
s'annonça aux Turcs comme un marchand de 
fruits , et remonta sans difficulté les Dardan- 
nelles : quand il fut parvenu à Gallipoli , il 
commença à vendre ses fruits aux soldats , et 
comme il ne leur causoit aucune défiance^ on 
lui laissa passer la nuit auprès de la flotte. II 
en profita pour mettre le £etL aiix vaisseaux les 

historien étoit Ini-méme enfermé dans Udine au moment de 
l'apparition âeê Tares. — Cuernifri Bernio Stor* é^Jgobbio^ 
l>. loaa. 
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plus près dé lui, maïs de prompts secours Fein-««^- «"h. 
péchèrent de continuer et le forcèrent de s'en-* *^^** 
fuir lui-même sur sa barque, à laqudie Tiricen- 
die s'étoit aussi communiqué. Le feu l^obîigea 
d'en sortir , pour se cacher arec ses compagnons, 
dans le premier bois qu'il trouva le long dtl 
détroit. Il laissa sa barque à moitié consumée 
au lieu où il étoit descendu , et elle fit décou- 
vrir sa retraite , en sorte qu'il fut arrêté avec 
ses compagnons. Le sultan voulut le voir , et il 
lui demanda s'il avoit reçu quelque injure qui 
put e porter à une Véhgeatice aussi forcenée. 
<£ Aucune, répondit fièrement Antonio, mais 
» je t'ai reconnu pour l^nnemî comniun dés 
y> chrétiens; mon exploit est asàez glorieux, et il 
)> le seroit davantage si j^avois pu brûler ta tête. 
y> comme j'ai brûlé tes vaisseaux ». Le Turc , 
peu touché du courage de son ennemi y le fit 
scier par le milieu du corps avec ses <>ompa- 
gnons. Le sénat de Venise ne voulut pas que 
tant de résolution dëm^rât sans récompense. . 
Ne pouvant plus rien faire pour lui , il donna 
une dot à sa sœur et une pension annuelle à 
son frère (i). 

Cependant Pierre Mocénîgo reçut de Venise 
i'ordre de mettre en mer, et de suivre dans 

(i) Coriolanus Cepio, L. Il, p. 35o. — M, JriU SaMlico* 
Deçà 1ÏI,L. IX, f. 2 1 5.— /Zcy/ia/tf. Jnnai.Ecclet. 1473, J. a. 
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OAF. Lxxzn. la prochaine campagne les indications que lui 
*^^^' donneroit Ussun Cassan. L^ambassadeur de ce- 
lui-ci avoit resserré son alliance avec Jes Véni- 
tiens ; Josaphat Barbaro , homme avancé en âge, 
qui parloit bien la langue persanne, avoit été 
chargé de le reconduire ^ son msdtre, et d'of- 
frir au Sophi, au nom du sénat de Venise^ de 
fiches présens de vases d'or et d'étofifes de Vé- 
rone. 11 menoit avec lui trois galères chargées 
d'une grande quantité d'artillerie , et cent arti- 
ficiers commandés par Thomas d'Imola, que 
la république mettoit au service du souverain 
de la Perse. C'étoit par les cotes de la Cilicie et 
de la Syrie,. qu'ils comptoient se rendre auprès 
de lui : ils dévoient y trouver deux frères, 
. princes de Caramanie, déjà dépouillés en partie 
par Mahomet , mais qui se défendoient encore 
dans le reste de leurs çtats (i).. 

(0 Jlf. Jtnl. Sabellico. Deçà III, L. IX, f.'aifl. t*. — Corioi. 
Câpio. 1m U , p. 56i. 
Iiea première» commaiiicatioii» diplomatiques des Véailieni 
^.^lY.ec la Perse, sont un évéuement remarquable daos i*iustoîre 
des. voyages, et par conséquent dans celle de l'esprit humain ; 
' elfes ouvrirent âus observaliuiis des Occidentatiz , des région* in- 
connues; elles mirent en rapport des peuples 46uioiirs séparés, 
. elles îetérept de premières lueurs sur la ^ograpkke jusqu'alors 
si eonfuse » et elles commencèrent eu quelque sMrte la période 
daiis laquelle nous vivons aujourd'hui : cette période, dont le ca- 
ractère le plus frappant est le rapport établi entre tous les peuples 
de la terre. 

Les aventures de ces premiers voyageurs en Orient , ont été 
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Pour ouvrir par cette route la cominunica-««^* "*»»'• 
tion avec Ussun Gassau , Pierre Moc^nigo Tie '*' * 

consignées dana des relations originales qui nous ont été conser* 
vées. Elles sont tradoiles en lalin , et imprimées à la suite de 
VHUtoria Rerum Persicarum de P. Bizarro. La première est 
celle de Josaphat Barbaro, qu*on peut regarder comme nii mo- • 
déle de talent, d'observation, de justesse d'esprit el d'intén^l (p/458 
et suivantes). Barbaro. après la prise de Séleueie par Moeénîgo , 
reconnu! l'impossibilité de pénétrer en Perse avec tout son cot'- 
tége.Il laissa en Créle les présens dont la république l'avoit chargé 
pour Ussun Cassan ; il prit congé à Séleueie de ses compatriotes ;'et 
malgré sonige arancé , îi s'aventora avec l'ambassadeur de Perse , 
et une suite très-peu nombreuse , au travers de ces pays barbares: 
De Tarse , il suivit la route de la petite Arménie, et ensuite du 
pays des Gardes. Son petit cortège fut attaqué chez ce peuple de 
brigands ; l'ambassadeur Persan , son compagnon de voyage , fut 
tué ; son secrétaire et deux hommes de leur suite le furent aussi. 
Barbaro fut grièvement blessé et dépouillé de. tout ; son courage 
ne se démenlit point cependant; il continua son vo3rage , et il 
trouva en6n Ussun Cassan à Tauris. Ce monarque le reçut avec 
miagni'ficencey et ne cessa dès-lors de lui montrer les plus grands 
égards , pendant cinq ans qu'il le retint près de lui. A- la mort 
d'Uzun,en i ;i 88, losaphat Barbaro revint à Venise 'par A lep et 
la foute des Caravaunes> qui traversoit des états soumis aux 
Mamelacks et au soudan d'Egypte. 

Pendant ce même temps, la république avoit envoyé aussi deux 
autres ambassadeurs ad Sophi, par deux chemins différens : 
l'un, Léopardo Beltoni , s& rendit auprès de lui par Trébisonde , 
mais il n'a rien écrit;raulre,- AmbroiseContarinr, prit sa route 
"piT le nord de l'Europe , pour -éviter plus sâremontles em- 
bûches des Turcs; et nous avons sa relation. Conlarini partit 
de Venise le a3 février 147S :il se 'rendit d'abord A Francfort ' 
sur l'Oder , 00 il arriva le 39 mars ; -il traversa enïiiite la Pologne 
^ar Posna, Lubiin et-Kiovie ; il étoit le 1'' mai dan» cette 
dernière * ville, et le 16 à Cftfià , d'où il s'embarqua pour la OuK 
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«oAF.txzxn. dirigea d'abord ver» File de Chypre. Il avoit 
1473* alora quarante- cinq galères vénitiennes ; deux 

chîdle et Itt bords du P)iafee. 0« fat d«n< la Géorgie et la Men- 
givlie qu'il eut I9 plaa à «ooffrir de la tyrannie des princes et 
dn méchant caractère des peuples : en6n il entra le a5 juillet, 
par l'Arménie , dans les-élals d*Usan Cassan; mais il ne put at- 
teindre (^ sonverain qu'à Ispaban , au mois de novembre de 
U même année. 11 passii lliiver «uprés de lui ; il prit de justes 
renseignemens snr U puissance du sQiivèraiu de la Perse , que 
tous les éerivaios Utina te plaUoieot i essgérer ; il reconnut 
que sa patrie n'en pouyoil pas tirfr à besncoup prés le parti 
qu'ello en attoodoil , et que ds^is la bataille de Cara-Issar « Uznu 
Cssaan oommaodoit tout au plus é quarante mille hommes , 
presque tons 4e cayalerie. Après avoir recueilli ces informa- 
tions, qui pouvQient avoir une grande influence sur la république 
de Venise, il se mit en chemin su commencement de ioin 1474 
poor rentrer en Europe. Il revint par U npémc roule , avec des 
dangers et ui|q fatigue iafînis» l'usqu'aux bords du Phase. Mais là , 
il apprit avec une profonde douleur que les Turcs^ soupçonnant 
les relations des Occidentaux avec les Persans , veilloient sur 
tous les chemins , et lui avoient fermé la route qu'il comptoit 
suivre » en s'emparant de Caffii* Conlarini ne vit plus alors que 
la Moscovie p^r laquelle il pAt rentrer en Europe. Kebronssant 
chemin au travers de h| Médie , il parvint jusqu'à JDerbent sur la 
luer Caspienne; il 7 passa l'hiver au milieu de pauvres pécheurs; 
il en repartit le 6 avril 1475 pour Astraoan, ville alors dé- 
pfnd««te des Tarares ; il tir^vcrs^ lenrf déserta et ceux de la 
Moscovie , luttant sans cosse ayec la misère et la faim : le s6 
sept^mbreji enfin , il fit son . entrée à Moscou , où le grand-duc 
lui ayanva do l'argont sur lo crédit de U république de Venise. 
Mais» Conlarini ne put paa repartir de cette capitale avant le 
41 janvier 1476. Fessant psr 3molensko et TroU^ où il retrouva 
le roi Casimir 9 par Wsrsovie , Franofort-«ur-l'Oder et Nu- 
i*emberg , il arriva enfin à Venise If 10 avril 1476 , après un des 
voyàgeê les plus hasardeux qui eossont ismais été entrepris. 
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galères des chevaliers de Rhodes, et quatre du«^»."*«i 
roi de Chypre vinrent se joindre à lui. Avec cette '^^'* 
flotte il fit voile vers Séleucie, qu'un des princes 
Caramans assiégeait. Pyrameth , le plus âgé de 
ces deux frères, étoit dans le camp d'tJssun 
Gtssan ; le plus jeune , Cassan Beth , donna ren- 
dez-vous aux Vénitiens à un mille de distance 
de Séleucie, auprès d'un temple ruin^. Il ex- 
pliqua i Victpr Soranzo, qui fut envoyé vers 
lui, que la C&ramanie dévouée à sa famille, étoit 
cependant retenue par Mahomet U di^ns la 
crainte et la dépendance, à l'aide de trois for- 
teresses situées le long de la mer, vis-à*vis des 
rivages de Chypre ; savoir Sichcisio , Séleucie 
et Coryco ( Sikiti , Selefki , Curko) , où les Turcs 
tenoient garnison , ^t dont les Caramans ne pou- 
voient se rendre maîtres sans artillerie. Mocé- 
nigo assiégea successiven^ent ces forteres£(es , et 
il les rendit à Cassan Beth , iqirès avoir forcé les 
garnisons turques à capituler» Cette première 
opération sembloit devoir ouvrir une commu- 
nication Êtcile avec Ussun Cassan (i). 

Pendant ce temps, ce monarque s'étoit avancé . 
par l'Arménie, jusqu'au voisinage de Trébisonde 
et du royaume de Pont , avec une armée qui , 
malgré les calculs extravagans des Latins, n'é- 

(i) M. JnL SahelUco, Peca lU, L. l^C, f. ai6 , y^.^Ca/lt j 
machua Experiens de yeneUe contra Turcos* p* 409.— Cbrio/o/t. 
Cepio* L. il , p. 35â. 
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cRÀr. uxzii. toit peut-être que de quarante mille hommes / 
1473. ç| n^excédoit du moins sûrement pas soixante-' 
dix mille hommes. Mahomet II marchoit à sa 
rencoxitre avec dix mille Janissaires , dix mille 
gardes de la cour , yingt mille fantassins et trente 
mille auxiliaires. Avec ces forces Mahomet s'em- 
para de Carachiszfara ou Cara-Issar sur le fleuve 
Lycus ( I ). Chaz Murath Beglierbey de Romanie 
commandoit son avant -garde : il se trouva au 
milieu des Persans avant de s'y être attendu. 
Ses troupes attaquées avec impétuosité furent 
défaites, et lui-même fut tué dans ce premier 
choc. Mais comme les Persans poursuivoient 
les fuyards, ils rencontrèrent le corps de ba- 
taille où se trouvoit Mahomet avec ses trois fils, 
Bajazet, Mustapha et Geim Le sultan profita 
du désordre des vainqueurs pour les attaquer. 
Ussun Caissan se défendit avec vigueur ; la mêlée 
fut longue et cruelle. Cepepdant Dauth pacha, 
Beglierbey de Natolie , qui commandoit une des 
ailes, ayant fait avancer son artillerie, jeta le 
désordre parmi les Persans peu accoutumés aux 
armes à feu. Un des fils d'Ussun Cassan fut 
tué , et sa tête fut présentée à Mahomet. tJsstth 

(1) Jnnaieê Sulianorum Oattianidarum , ab ipëiit Turma 
memoriœ prodUi , et à Leunclavio editi» Byzantin* T. XVf, 
editto yeneta, p. 958* Parisiens, p* 530é Les Lalins donneot 
330,000 faominea à Mahomel II, elSSo^coo à Ussun Casssn* 
Demetr. Cantemir* L« III^ Ciiap* I> $« 97« 
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prit la fuite, et se retira avec une partie de son cbap. i-hx^* 
armée dans les montagnes de FArménie. Son **'^' 
camp fut pillé ; les captifs qull avoit enlevés 
furent délivrés, et Mahomet, après cette écla- 
tante victoire qui assuroit ses frontières, rentra 
en triomphe à G>nstantinople (i). 

Mocénigo, avant d^être instruit du sort de Val- 
lié de la république, avoit attaqué différentes 
places deFAsie mineure. Il assiégead'abord Myra 
dans laLycie ; Aiasa-Beg, commandantde la pro- 
«vince , rassembla quelques troupes musulma-* 
nés, ^ et s'avança pour délivrer la ville : il fut 
battu, et tué dans le combat. Myra se rendit alors 
aux Vénitiens, qui accordèrent à la garnison et 
aux habitans la permission de se retirer; mais ils 
pillèrent et brûlèrent la ville. Mocénigo effectua 
ensuite un débarquement devant Pbyssus dans 
la Carie , dont il ravagea les environs. D y reçut 
un message de Catherino Zéno, anibassadeui* 
auprès d^Ussun Olssan, qui Finvitoit à se rap- 
procher de la Cilicie, pour pouvoir au besoin 
seconder 'le monarque persan. Il étoit revenu 
à Coryco , lorsqu^il reçut un nouveau courrier 

(i) Anndiea Turcici, ByzanU Veneta, p. 258.— il/. AnU Sc^ 
beiiico. Deçà UI » L. IX» f. 217. v?. — Annale Ecclea* Rayn. 
2473 > $• 8 I p. 949. Celte défaite d'Uàsan Cassan fat représentée 
comme une victoire aux Polonois , qae ëalberino Zéno rouloit 
•ngager dans une ligne générale contre les Turcs. Dlug099. HUu 
-Polonkœ» L. XIII $ p. 49S. 
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csAP.uxxu. de ZénOy qui lui annonçoit la défaite du àaphi 
»*7^ et sa retraite en Arménie (i). 

Pendant toute cette campagne Mocénigo avoit 
agi seul. Tandis qu'il étoit en Gilicie, l'arche* 
véque de Spalatro , nouveau légat du pape , lui 
avoit bien fait dire qu'il viendroit le joindre 
«avec dix galères^ s'il croyoit que l'amiral véni- 
tien voulut entreprendre quelque chose pour 
le bénéfice de la chrétienté. Mais ce message 
blessa Mocénigo , qui croyoit avoir déyk beau* 
coup Élit pour la cause commune , et il refusa 
des secours ofierts d'aussi mauvaise grâce. D'ail* 
leurs son attention commençoit à être distraite 
par les affitires de Chypre ; le crédit qu^il s'ar* 
rogeoit déjà dans celte ile , étoit d'une plus 
haute importance pour la république , que 
toutes les conquêtes qu'il avoit tentées jus^ 
qu'alors y et il ne vouloit point, en traitant 
avec les derniers Luzignans , être gêné par un 
légat du pape , qui lui reprocheroit toute en- 
treprise étrangère à la guerjre des Turcs. 

L^lc de Chypre, qui en 1 1 9 1 avoit été donnée 
si généreusement par Hichard*Çoeur-de Lion , à 
Gui de Lusignan , comme dédommagement du 
royaume de Jérusalem, s'étoit conservée 'dès- 
lors, jusqu'en i458 , dans la descendance légi- 
time de cette illustre maison. Janus III (a) y 

(1) Af. JnL Sabeiiico. Deçà HI, L. IX, f. 216. y^. — Cariai. 
Cepio. L. II , p. 357. 
(a) Le nom de Janos, dans U flauiUon de Lusîgoaa> yenoit de 
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Ife quatorzième des rois de Chypre de cette fe- cB^r.wxxiT. 
mille , étoit un prince efféminé , qui n'avoit 
vécu, que pour le plaisin Sa première femme , 
de la maison de Montferrat , étoit morte , non 
sans soupçon de poison j la second<^ , «Hélène 
Paléologue , étoit une grecque du Péloponèse , 
qui gouverpoit despotiquemçnt son mari. Elle 
Tavoit engagé à rétablir le culte grec dans Tile, 
acte de justice, et de prudence , que les Latins 
lui reprochoient comme un crime. Mais autant 
elle gouvemoit Janus , autant elle étoit gou- 
vernée par sa nourrice, qui Fétoit à son tour 
par son fils. Le roi ayoit eu une fille de sa pre* 
mière femme y nommée Charlotte ; il n^en avoit 
point de la seconde ; mais il ayoit eu aussi, 
d'une de ses maîtijesses , un fils nommé Jacques* 
Charlotte, héritière présomptive du royaume, 
fut mariée à Jean de Portugal , fils du duc de 
Coïmrbre , et petit-^fils de Jean I*'. Le prince 
portugais excita la jalousie du fils de la nour- 
rice ; après de violentes querellas entre eux, il 
périt en 1467 (*), et on le crut empoisonné. 
Le triomphe insultant dufiils d^ la nourrice ne , 
fut cependant pas long. Jacques ^ le bâtard de 
Janus , le tua de sa main , moins pour délivrer 
Charlotte de spn insolence , que pour s'ouvrir 

)a naUttfiice d'un de ces princes à Gêues Janua^ après la bril- 
lante expéditiuu dé Catani et de Frégosd, 

(1) Engutrrandde MoMirûièl Çhron* Vol. UI, f. 74. 
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«BÀP.txxziià lui-même le chemin du trône , en se défaisant 
d'un fevori dangereux (i). 

Janus destina ensuite sa fille à Louis de Sa- 
voie, second fils du duc Louis, qui avoit épousé 
lui-méifte une princesse Chypriote ; mais Janus 
mourut avant d'avoir pu efiFectuer ce mariage. 
Louis arriva cependant à Nicosie , capitale du 
Royaume ; il épousa Charlottele 7 octobre 1 4^99 
et il fut couronné avec les titres de roi de 
Chypre , de Jérusalem et d'Arménie (2). 

L'intention de Janus avoit été de faire entrer 
son bâtard dans les ordres, et il lui destinoit 
l'archevêché de Nicosie, première prélature du 
royaume. Mais , par une politique imprudente, 
Charlotte prévint la cour de Rome contre son 
frère, et l'empêcha d'obtenir ce siège émi- 
nent (5). Jacques , irrité , se retira auprès, du 
Soudan d'Egypte, dont les rois de Chypre se 
reconnoissoient feudataires ; il lui demanda 
pour lui-même l'héritage de son père. L'avan- 
tage du sexe est, aux yeux des Musulmans, bien 
plus important, dans la succession, que celui de 
la légitimité. D'ailleurs lè Soudan vbyoit avec 
presqu'autant de défiance que Mahomet 11^ un 

(i) Commentarii Pu Papm JLlu. VUI , p. 175-176. 

(a) Comment, Pu P. L.* VU, p. 177. — Guichenon, HUL 
généal, de la maison de^ Savoie. T. II , p. 1 13. 

(3) Jnnale9 Eccle9ia9t» RajitakU^ J 469 « $.. 8S « p* Sq* 



DU MOYEN AGE. 697 

prince de l'occident et dé .sang/rançois , s'éta- cbaf. jjlxxiv. 
blir au centre de la mer de Syrie. Les Chy-r 
priotes, de leur côté, préféroient un Lùsignan n^ 
dans leur pays à un souverain étranger. Melec 
£lla donna donc à Jacques , avec la couronne 
royale , une armée de Mamelucks pour sou* 
mettre l'île de Chypre. Jacques fiit reçu sans 
difficulté dans Nicosie ; il prit en peu de temps 
les places de Sigour , Paphos et Limisso , mal 
défendues par des gentilshommes savoyards ; 
il assiéga Louis et Charlotte dans Cérines , et 
à la réserve de cette forteresse, il se rendit 
maître de tout le Royaume (i), 

Loui3 de. Savoie étoit un prince indolent et 
sensuel , mais Charlotte étoit dpuée* d'une ac- 
tivité remarquable. Elle quitta Cérines pour ^ 
aller demander des secours à tous les princes 
de l'Occident. En i46o elle se présenta au pape 
Pie II. « Cette fepmaie y> , dit-il dans ses Mé- 
moires , « paroit âgée de vingt-quatre ans , elle 
» est d^une stature médiocre , s^s yeux sont 
.;» pleins de fefi , son visage jaune et pâle, son 
: y> langage caxêssapt , il coule cpmmé un fleuve , 
, » avec l'abondance spropre aux Grecs. Elle est 
. y> habillée "à la françoise y et ses manières sont 
» dignes du ;»ang royal (2) ». Ce pape^ touché 

• (1) GuichenoH,Hiat. généaîog. p. 116.— Comm^niarii PU 
Papœ IL L. VII , p. 177- 

(a) Commêrtln Pii Papœ IL L. Vïï. p. 179. 
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€BAP.cxuii.(jes instances da Charlotte , et persuadé de son 
bon droit , lui promit sa protection. L'ordre 
des chevaliers de Saint-Jean se déclara aussi 
pour elle ; il lui accorda nn asile à Rhodes, 
ainsi qu'à son mari ; et ce fut de cette île qu'elle 
fit partir des convois de vivres et de munitions 
pour Cérines, et qu^elle entretint des corres- 
pondances avec les mécontens. Enfin , les Gé- 
nois qui possédoient encore quelques places 
fortes en Chypre , entre autres Famagonste , 
embrassèretit aussi ses intérêts. Ce fut aux 
yeux des Vénitiens une raison sufiisante peut 
s'engager dans le parti contraire. 

MatcoComaro, gentilhomme vénitien, exilé 
de sa patrie et établi en Chypre , s'étôit lié 
d'une étroite amitié avec Jacques , bâtard de 
Lusignan. Il lui fournit l'argent nécessaire pour 
faire la guerre, d'abord avefc ses propres fonds , 
qu'il faisoit Valoir dans le commerce, ensuite 
avec ceux de ses compatriotes. Il Paida aussi 
constamment de *es conseils ; il le seconda sur- 
iout dans Hé siège de Cérines > qni se rendit à 
Jacques à la fin de rantiée i464; et dans celui 
de Famagousie , qui t>uvrit ses poWi^à là même 
année, après avbiî- résisté trois titis^(i). Jacques 
se trouvant a lots maître de toute l^e de Chy- 
pre , essaya de nouveau de se faire reconnoître 
^'' • ï f , 

(1) Raynaidi Jnnal. Eecle»^ 1464, $«71 1 p. 169* 
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par le pape , mais il ne, put y réussir. Rebuté mur. usxu^ 
par tous l«s princes chrétiens y il s'adressa à 
Marc Coraaro , pour contracter par son aide 
une alliance avec la république de Venise. Marc 
avoit une nièce remarquable par sa beauté : c'étoit 
Catherine, fille d'André Comaro; il l'offrit en 
mariage à Jacques de Lusignan^ avec urlè dot de 
cent mille ducats , en stipulant que Catherine 
serait auparavant adoptée pour fille par la 
république. Cette n^ociation fut entamée vers 
¥ê,ntièd t468j après d'assez longft ddiais^ l'al- 
liance fut acceptée des deux parts 4 Catherine 
Cornard fut soiemnellement déclarée fiUe dé 
Saiut-^Marc^ elle fui mariée par procuration^ 
en 147 ' 9 en présence du doge et de ia.seigneu^ 
rie; elle fut accompagnée comme reine^ jusqu'à 
sa Sotte, par le doge, dans le Bucentliure, yaisr 
èëau de l'état destiné aux grande^ cérémonies ; 
et e)]è partit ensuite pour la Chypre myec quatre 
galères que comm;andoit Jérôme Diédo(i). 

Jacques' de Lusignan ayant contracté ,. par 
cette alliance, la relation singulière do.g^idre 
de ^a république , se comporta toujours en pa- 
rentaifieclueux (t^ en ami fidèle. Ses ports furent 
constamment ouverts «ux flottes dea. vénitiens^ 

•' )[i) JiJàritt SamH9 uHe ih' JhieJkû f. ti^B^^r^JMr, Navaw 
i47*»5-47»P- ^29' 
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CBAP. i.zxBi.ses alliances ou ses inimitiés furent déterminées 
'^7^ par leurs'conseils ; et dans la guerre contre les 
Turcs, il leur envoya des renforts propor- 
tionnés à la richesse et à la population de ses 
états. Cependant il y ayoit à peine deux ans 
qu'il étoit marié, lorsqu'il mourut le 6 juin 
1473. Il laissa sa femme grosse, et par son t^- 
tament il institua pour son héritier /d'abord 
l'en£mt qui naitroit d'elle , et à son dé&ut , Ja- 
nus, Jean et Charlotte, ses trois bâtards (1). 
Les Chypriotes , qui ayoient combattu avec 
acharnement contre Gharlotte, pour qu'elle ne 
portât pas la couronne à un prince étranger, 
virent avec une profonde douleur que leur 
affection pour Jacques les avoit réduits à se sou- 
mettre à sa veuve, plus étrangère encore, au 
sang des Lusignans que le prince de Savcne 
qu'ils avoient repoussé. Leur mécontentement 
éveilla leur défiance , et ils soupçonnèrent Cpr- 
naro et Marco Bembo , l'un oncle, et l'autre 
cousin de la reine, d'avoir empoisonné son 
mari {2),- 

L'archevêque de Nicosie, le comte de Zar 
plana , et ïe comte de Zaffo ses frères , le sei- 
^eur de Tripoli , et Rizzo de MarinL, étoient 

-• (1) Ld testament est du 4 jain 1473. Guiehemm, HiH» géniaL 
p. ii^^-^ CoriùL^Cepio* L. II, p. SSj. 

(9) Annal, EccUê* Raynald* 1473 , $. 3 , p. 348^ 
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Lia tête du parti qui repoussoit le joug d'une chaplxxxu. 
reine yénitieiine , et de ses conseillers véni- **^^' 
tiens (i)* Ils s'adressèrent secrètement à Ferdi- - 
nand roi de Naples j ils lui ofirirent de faire 
épouser Charlotte , fiUe isaturdle de Jacques ^ 
à don Alonzo, fils naturdL^d^ Ferdinand; de 
destiner ^la couronne de Chypre à ses déu:$: ^ 
enfans qui étoient encore en bas âge, et de^ 
conserver, jusqu'à leur majorité, Tindépendance ' . 
du royaume ,, sous la protection du' roi de 
Naples (lè). Cependant .les bruits d'empoisonne- 
ment qu'ils avoieht accrédités , excitèrent un 
soulève^lent:^ dans lequel André Comaro, Marco 
Bembô et le médecin d^ roi:^ furent tués pair 
le peuple furieux. Les che& du parti , qui n'é-* 
toient point encore prêts à défendre leur indé-^ 
pendaiice ^; et qui sayôient^la. flotte vénitienne 
dans leurs parages, ^'efforcèrent de calmer cette 
itfsuirection qui lesrTOOpi^rpmettûit^'etde l'èx-» 
cuser aiax yeux des Vénitiens. XJri juge de Ye-* 
nise étoit étal)li à Nicosie , pour, juger les procès 
qjoà suryenoiént entre ses compatriotes j Us 

é ' ' ' ' ■ '■ ... 

J • .' . .... I. . . . ♦ 

{i) Marin Hfanuto vUe €lé' Vuq^Lv* iiQùk 

(a) JCfon A^hri^Q , qaf les Cfa]r^nol6$jvDul<4eat recohnottre j)ov^^ 
héritier présomptif de U couronQ9> avec le tiire Je prince; ^o, 
^Ulée , k*aV^OTr ^lii sik âbs'» crapré8~"N'avagiero. Giaononô 
|i'en p«rle point» l\ n'indique que deux fils naturels de Ferdi- 
nand , don Henri '«t don <Oésan iator^ civ^è^ L. XXVtî > 
Chap, ra,p. 565. î ' 
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cbàf. uxxii. allèrent auprès delui^ pour renouveler leur pro^ 
'^^^' messe de draieurer fidèles à la reine Catherine^ 
au filé qui naitroit d'elle , et à la république de 
Venise. Ils envoyèrent à Famiral Pierre Mocé- 
nigo une protestatum semblable ^ et ils le sup- 
plièrent de ne point punir tout le royaume^ 
pour un meurtre qui tenoit à desTessentimens 
particuliers; ils accusèrent Bèmbo et Cornaro 
de concussions qui le» avoknt tendus odieux , 
et ib dissimulèrent Iquts soupçons dé poison , 
qui semÙoient compromettre la république 
f^lle-même (i), 

Pierre Mocéni^ôparût ajouter foi à ces protes- 
tations ^cependant il cratconvenable' d'assurer 
le c|*édit de la jeune reine , en étalàiit aux yeux 
des CShypriotes toute-ia puissance d es Vénitiens, 
fi'f^'approdia de Filé ày^ sa flotté, et il se trouva 
à -Nicosie, lorsque la reine mit au jour Fen&nf 
qu'eIlepdrtQit.Ceteii&ntfuttéhu^tzr1esfentsbap'^ 
ti&maux par le généralissime et les plrorvéditenr^ 
vénitiens , et il reçut le nom de son pèrisj; Après 
avoir séjourné qiîel^aies jôiifs ^Chypre, Mc^ 
cénigo continua ses ravages sur les côtes ^de la 
Xycie, de la Carie et 3ë la Cîiîcie. Il reçut sur 
sa flotte des ambassadeurs de la^éMè Charîottet 
^^ ^ùi s'éfoit ëtablië^a Rfiode§ , |#J[i4ift V^^ *W* 

. .^ . - ianusCipk}, L. lîl, p. 56o, .;}.:.%... -• 
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)nari , Louis de Savoie j vivoit dans Ta mollesse cHAF.i.xsxir. 
a HlpaïUe, au milieu de ses maîtresses. Char- '^7^* 
lotte , au nom de l'andenue allian€e de son père 
arec les Yénitiens , au zM>m de Famitié qui ré-r 
gftott entra le duc de Savoie, son beau-frère , 
et la République , au ncxm surtout de la justice^ 
redemaiidoit une couronne qui ne pouvait ap^ 
partenir qu'à elle» Si l'usurpation du bâtard 
son îrève , étoit colorée par l'avantajpe du sexe , 
k mort de Jacques devoit , disoit-elle, laréta-? 
blir dans tous ses droits. Mocénigo lui répondit 
qu^il avoit reconnu Jacques de Lusignan , cou- 
f!idaré ile U république ^e Venise , comme pos^ 
sesseur légitime du royaume de Chypre; que 
les royaumes ne se transmettoient pas selon les 
fiirmules légales , et d'après les règles qu'on suit 
dans ies procès , mais par la vertu et les armes ; 
que yétoit ainsi que Jacques avoit conquis l'ile 
de Chypre et sur elle et sur les Génois ; qi:^e la 
veuve <ï le fils de ce monarque étoient désor-^ 
mais les •seuls ^souverains de cette île, et que 
la république les ayant adoptés comme ses enr 
fens , Muroit les défendre (i). 

Bientôt çependanjt Mocéuigo fut averti que 
fie nouveaux pKmvemens javoient ^laté à Ni^ 

(i) Andréa Navagîero Sloria Venez* p.. ii38. -^ M. Anté 
SaMiiw, PeVa JIJ. l^* iX, f* ?i6. r. r- Coriol* Cepio. U «., 
p. 357. 
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CHAP. Lxxxn. cosie ; il d^épécha aussitôt à la reine Catherine^ 
'^^^- pour lui promettre une.puissante assistance , ce 
même G>riolan Cépio qui a écrit lliistoire de 
cette campagne. Peu de jours après, il le fit 
suivre par Victor Soranzo, provéditéur, avec 
huit galères , et enfin il arriva lui-même avec 
le reste de sa flotte. Il trouva la reine dépouillée 
de toute autorité , séparée de son fils, que les 

». Chypriotes vouloient élever eux-mêmes , privée 

de la garde des forteresses ,^€t de la disposition 
du trésor, et cependant obligée par seâ ennemis , 
surtout par les Catalans que Jacques avoit ap- 
pelés dans le royaume , à déclarer qu'elle étoit 
contente , et que tout s'étoit fait par son au- 
torité (i). 

Après la Sicile et la Sardaigne, Chypre est la 
plus grande des îles de la* Méditerranée : elle 
a environ cent quatre-vingts milles dans sa plus 
grande longueur, soixante danssa|Iargeur, etplas 
de quatre ceftts de circonférence. Située entre 
le 35* et le 36* degréà de latitude , elle jouit d'un 
climat délicieux; elle produit en abondance le 
vin , rhuile , le bléd et le cuivre qui a reçu son 
n<tei d'elle* Sa position entre la Syrie, l'Egypte et 
l'Asie mineure sembl e l'appeler à joindre le corn- 

i^ merce le plus actif aux riches productions de son 

»• ' ' ■ ■ *' . 

(i) Andréa Navagiero, p. 1139. — Corioî, Cejuo. L. III, 
p. 36o, : ' '* 
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soL Au temps de sa liberté , on y avoit compté c»lp.i.xxjui. 
quinze républiques florissantes; mais sous le ^^^ * 
gouvernement des empereurs ^ et ensuite sous 
celui des rois de la maison de Lusignan , on 
avoit vu décliner infiniment sa population et sa 
richesse. La tyrannie féodale des barons, la sou« 
veraineté réclamée par les soudans d^Egypte, et 
lés privilèges exclusif des Génois et des Véni- 
tiens , qui youloient réserver le commerce pour 
eux seuls, empêchaient rétablissement d'utîe 
bonne législation , de la paix et de la sûreté. Ce- 
pendantlaconquêtederiledeChypreétoîtencore 
une entreprise qui demandait des forces considé- 
rableâ ; et Pierre Moeénigo , qui n'ayoit qtfun 
petit nombre de troupes de débarquement sur 
sa flotte, voulut, avant de rien tenter, s*en*pro- 
curer davantage. Il envoya des transportsà Can- 
die eten Morée, pour y rassembler tout ccrque les 
Vénitiens avoient de' troupes disponibles. Six 
vaisseaux, qui portpient beaucoup de stradiot^ 
et de fantassins, les débarquèrent par son ordri^à 
F amàgouste. A rapproche d.e cette nouvelle ar- 
mée, Farchevêquè de Nicosie, et les comtes de 
Tripoli s'enfuirent. Mocénigb, au iiom de la 
reine ^ changea les commandans de toutes les 
forteresses ; il y introduisit ensuite des èapi- 
tainesat des soldats vénitiens, avec un bon nom- 
bre d'archers dje Crète ; il punit de peines 
capitales tous ceux qui avoipnt eu part au der- 
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cmkt.uLTxsti nier soulèyement; il pour^suivit ceux qui étbicsnt 
^^7^' en fuite ; il exila ceux qu'il regardoit seulement 
comme suspects , et sous prétexte de rétablir et 
\ .>^ d'affermir Fautorité de la reine ^ il réduisit l'île 
entière i une absolue dépendance desTénitîens y 
et ir effraya tous leui^s ennemis par la terreur 
des supplices ( i ). 

La reine cependant perdit son fils ui& an aprèi 
sa naissance, ce qui la reaidit toujours {dus 
étrangère à son royatiine. Le s4 mars 1474 ^ le 
sénat de Venise lui donna pour conseillers y ou 
plutôt pour tuteurs ) deux nobles Yénitieùs^ 
Louis 'Gabrielli et FrancesCo Minio; le corn- 

' ^ mandelnent de tous les gens de guerre fut cou-* 

fié à Gioyanni Soranzo avec le titre de prôvé^ 
f diteur générai. Le sénat de Venise nomma aussi 
hs commandans particuliers de Famagouste et 
de Cérines , et il ne resta plus à la reine , pro^ 
tégée par c«tte ambitieuse république , que la 
vaine pompe de la royauté (iz). 

(1) jéndr, Napagi9ro éUoria Veneuana. p. 1 140.— M, Aàt, 
. Sàbellico. Deçà III, L. X, f. 219. t. — Corioi. Cepio. L. Ul, 
p. 36a. 

(a) jéndrea Navagiero* p. 1141.-— G/o Ai/<. P^^, Storia de 
Trincipi (fBaie, t». VUl , p. 784. — f^Ote Romanof. Toniif. 
TT. HI» P. It, p. To63, Etienoe de Lungnan, qui écrWil rbU- 
toire de Chypre, ooiiècle environ. après ces événemens > atlrî- 
bue au poison la mort de Jacques le Foslliaine , aussi biem 
que celle de sou père* A Fen croire , ce fut par un enchaîne* 
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ment de crimes que la république de Venise se défit des derniers en.», lxxxu, 
liusignan et s'empara de leur royaume. Ses accusations, ont été tk^3, 
répétées par les Savoyards , dont les ducs , après la mort de 
Louis et de Charlotte , prirent le litre de rois de Chypre 
(Cuichenon . Hiât, GénéaL de la maiêon de Savoie. T. II , p. i a i ); 
et Tannalisle de Téglise semble admettre ces inculpations. Rayt» 
nald. ad ann, J475 , $. 3i 9 p* fl63. 
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